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L E S  C O M M A N D I T A I R E S

Certains commanditaires de théâtres se 
sont.-signalés cette semaine par divers 
traits de férocité assez insolites.

Lun d'eux, M. de Freiioys, n'a pas 
hésité à offrir cent mille francs pour les 
têtes de MM. Messager et Broussan, ce 
qui met la tête de directeur au prix, 
inconnu jusqu'ici, de cinquante mille

'ITn.autre, *M. Stien, a remporté un ac; 
quiUfiment pptentissant pour avoir crible 
de coups de revolver le directeur de l'Am- 
bigu. Il faut reconnaître qu'Cn l'occur- 
renceM. Freygefon'd avait mancpié'd'e tact. 
A  Stiçn qui iui réclamait ses économies, 
tolal6ment gaspillées, M. Freygefond 
s'était contenté de répondre : « Gela vous 
apprendra à confier vos fonds au premier 
venu'. » Ges paroles d'un grand bon sens 
avaient le tort de s'adresser à un com­
manditaire de province, connaissant mal 
les usages du boulevard. Enoncé de-vant 
un commanditaire parisien, le même 
aphorisme, au lieu de balles de revolver, 
n'aurait probablement recueilli qu’un fin 
sourire d’approbation.

G’est qu'en réalité il existe peu de 
confréries aussi détachées des questions 
d’argent, aussi pacifiques, aussi béné­
voles que celle des commanditaires de 
théâtres. Et le moment paraît enfin venu 
de rendre justice à ces braves gens.

D’abord ce qu'il y a d’admirable dans 
la'corporation, c’est son reerntemont. ïl 
n ’est pas seulement spontané, il est ine- 
puisâble. Les affaires peuvent languir, 
fe  ̂ krachs sévir, le numéraire se raré- 
lier, on trouvera toujours des souscrip­
teurs pour les entreprises théâtrales. 
Iis font comme un bataillon sacré que 
rien n’arrête et ne décime, ni fours, ni 
liquidations, ni faillites. Le malheur 
même semble les attirer. Assurément
ils ne ref’usentpasleurssubsidesauxéta- 
blissements.en vogue. Mais quelles émo­
tions espérer d ’un théâtre qui marche 
tout seul? Combien plus passionnant, 
au contraire, de s’intéresser à une scène 
en déconfiture et de la « relever » ! "V oilà 
au fond le rêve secret de tous les vérita­
bles commanditaires. Au besoin ils jet­
teraient un lliéâtre par terre, rien que 
pour avoir le plaisir de le relever.

Cependant la plupart sont des capita­
listes très avisés, qui ne risquontailleürs 
leurs deniers qu’à bon escient. D’autres 
encore ne disposent que de ressources 
limitées. D’autres détiennent une répu­
tation de pingrerie proverbiale.

Mais pour tous ces gens, habituelle­
ment si près de leurs pièces, la com­
mandite représente moins une opération 
financière qu’une manière de sport. Ils 
n ’attendent ici de leur argent que des 
satisfactions d ’ordre moral. Demander 
en. sus des arrérages passerait parmi 
eux pour le fait d'un homme malappris 
et presque indélicat.

Avec cette conception chevaleresque, 
on s’explique leur inaltérable bonne hu­
meur.

Dès le premier versement, leurs vo­
luptés commencent. Ils éprouvent l'im­
pression délicieuse d'avoir soudain gagné 
un grade et leur état d'esprit rappelle 
sans doute celui du gentilhomme d'an­
cien régime qui venait d'acquérir une 
charge ou un régiment. Désormais, dans 
un théâtre de Paris au moins, ils auront 
l ’illusion exquise de ne pas payer. A toutes 
les générales, ils deviennent titulaires 
d’un fauteuil individuel, dûment numé­
roté et, bien entendu, gratuit. L’accès 
des coulisses leur est accordé de jour et 
de nuit. Le régisseur les salue. Ils fument 
au nez du pompier de service. Ils sont 
de la maison.

Souvent même, selon l'importance de 
la cotisation, leurs prérogatives vont 
plus loin.

S'il leur est impossible de faire recc- 
■voir la pièce d ’un ami, ils obtiendront 
du directeur qu'il la lise avant de la 
refuser. Ils caseront comme ouvreuse 
stagiaire une pauvre femme, mère de 
quatre enfants. Ils décrocheront pour un 
employé sur le pavé un poste de contrô- 
lefir suppléant.

Ënfin, beaucoup possèdent une petite

amie dont le désœuvrementn’est pas sans 
les inquiéter. Le compte rendu de ses 
après-midi présente des lacunes fâcheu­
ses. Elle s'attribue au Bois ou au Palais 
de Glace des stations d’une durée invrai­
semblable. Qui sait si le théâtre, si l'art 
ne détourneront pas cette enfant des 
idées mauvaises et des fréquentations 
nuisibles? Mais où la faire entrer? Les 
scènes subventionnées regorgent et tout 
le monde n’est pas ministre. C'est alors 
que le galant homme s'improvise com­
manditaire s'il ne l'est pas encore, ou, 
l’étant déjà, appuie d'une contribution 
nouvelle au fonds social la candidature 
de sa protégée. Quand on augmente les 
charges d'une maison, n’est-il pas natu­
rel d’on prendre sa part? C'est ce que 
saisissent d'emblée tous les commandi­
taires et plus spécialement le comman­
ditaire marié. Où trouverait-il un moyen 
plus discret d'obliger sa jeune amie sans 
manquer aux ménagements que l'opi­
nion réclame? On peut même dire qu'en 
pareil cas la commandite théâtrale cons­
titue le type idéal du placement de père 
de famille.

Aussi il est bien rare que, sur ce point, 
le directeur contrarie ses commandi­
taires. Dans la'combinaison, du reste, il 
ne rencontre que bénéfices. Outre leur 
première mise d'outrée, les débutantes 
apportent généralement de jolis minois, 
dos toilettes de chez le bon faiseur, et un 
talent qui, pour annoncer que Madame 
est servie, après tout, en vaut bien d'au­
tres. Quoi que la direction exige, elles^se 
montrent empi’essées, soumises, malléa­
bles. Elles touchent, le sourire aux lèvres 
des émoluments de femme de chambre et 
pavent, sans sourciller, dos amendes 
pri'ncières. Et puis, comment ne pas re­
cevoir à bras ouverts ces pensionnaires 
modèles qui assurent constamment au 
théâtre une fidèle brigade de spectateurs 
en délire?

— Votre claque doit vous coûter 
chaud! A combien vous revient-elle? 
demaiidait-oii à l ’uu de nos plus habiles 
directeurs.

— Demandez-moi plutôt ce qu’elle me 
rapporte! répondit-il, en désignant du 
regard ses commanditaires qui se rom­
paient les mains à applaudir leurs petites 
camarades.

Malgré cette bonhomie toutefois, _im 
directeur intelligent saura très l'ijen 
garder ses distances. Il ne sellera d'in­
timité qu'avec des commanditaires of­
frant une sérieuse surface et manifes­
tant en même temps un goût marqué 
pour la vie joyeuse. Les amies de ees 
messieurs entrent d ’abord en relation. 
On déjeune, on dîne, on soupe ensemble. 
On en arrive à se tutoyer. Et do là. nais­
sent tant de solides amitiés qui font l'ad­
miration de Paris et ne finissent qu’avec 
le dernier sou de la commandite.

Ges mœurs affables laissent deviner 
dans quelle atmosplière de bienveillance 
et de cordialité so passent les assem­
blées de commanditaires, .lamais on n'y 
assiste à ces pénibles discussions qui 
n ’attristent que trop les autres réunions 
d'actionnaires. Nulle question embarras­
sante. Nul vain chipotage. On écoute à 
peine le rapport du directeur, tant on 
est d'avance résolu à l'adopter d'accla­
mation. Une seule fois, à ma souvenance, 
dans je ne sais plus quel théâtre, un 
grincheux osa se plaindre que les clia- 
peaux de Mme Z, l ’étoile de remlroit, 
avaient été payés trop cher. Il se fit cou­
vrir de huées et pendant longtemps on 
ne le désigna pins que sous le nom ven- 
genr de Qualre.-Hnil.

Au demeurant, il n’y a guère qu'une 
circonstance oii les assemblées d(! com­
manditaires donnent dos signes de ma­
laise. G’est lors/jne, par extraordinaire, 
le directeur annonce nii dividende pour 
l’exercice courant. Certes les commandi­
taires ne font pas fi de ce boni imprévu. 
Mais ils se sentent à l'égard du directeur 
comme eu face d'un homme du monde, 
qui, les ayant tapés de la forte somme, 
voudrait leur verser des intérêts. Get ar­
gent leur brûle les doigts et ils courent 
le placer dans un autre Ihéâti’e.

Il va de soi que les remarques qui pré­
cèdent ne s'appliquent pas aux quelques 
Mécènes avertis dont le dévouement pour 
les tentatives d'art est toujours sous les 
armes.

Elles ne conviendraient pas toutes 
non plus aux commanditaires des scè­
nes subventionnées. Geux-Ià forment 
une caste à part. Ge sont, en quelque 
sorte, des chefs de parti qui traitent 
d’égal à égal avec les pouvoirs publics, 
persécutent les bureaux et ne’ tolè­
rent pas le badinage. Leurs assemblées 
prennent des proportions d’Etats géné­
raux. On y agite les plus hantes ques­
tions, et des orateurs s'y révèlent. Mais 
ces graves personnages relèvent moins 
de la chronique quederiiisloire ou de la 
revue de fin d'année.

De même nous passerons sous silence 
une nouvelle classe de riches amateurs 
qui, à en croire les mauvaises langues, 
ne mettraient d'argent dans les théâtres 
que pour y faire représenter leurs ou­
vrages dramatiques. Il n'y a là évidem­
ment que légendes et médisances. Inter­
dit par les statuts professionnels, ce 

.genre de trafic serait de plus irréalisa­
ble dans un art où le talent a, de tout 
temps, primé l'argent.

Mais supposé que des écrivains ou­
bliassent à ce point leurs devoirs, du seul 
fait qu'ils poursuivent un profit per­
sonnel, ils abdiqueraient leurs droits au 
titre de commanditaire.

Car ce qui caractérise avant tout le 
commanditaire, vraiment dignie de ce 
nom, c'est à lu fois le désintéressement 
sans bornes et le placement à fonds 
perdus.

F e rn a n d  'V andérem .

t A  V I E  D E  P A R I S

UNE RENTRÉE

N o u s  co m m e n ce ro n s  d em ain  la  p u b lic a ­
tio n  d 'u n e  n o u v e lle  : .

LA PREMIÈRE AFFAIRE
F a r  Edmond D E S C M A U M . E 3

tracé d’elle comptera, dans une galerie où il 
y avait déjà et des Gérard, et des David, et 
des Canova, et des Benjamin Constant et des 
Chateaubriand...

R é m i.

M. Jules Lemaître, qu’une dure maladie 
avait longtem ps retenu à la chambre, a fait 
hier sa rentrée, pour la  plus grande joie  de 
ses amis et de ses admirateurs fervents. Et, 
ce retour à la santé, il l'a  marqué par un chef- 
d ’œuvre nouveau, la délicieuse conférence 
qu'il a consacrée sous les auspices de la 
Société des Conférences, à Mme Récamier. 
Son public l’attendait avec une extrême impa­
tience, ce public qu’il a, deux années de suite, 
enchanté en lui parlant de Jean-Jacques et de 
Racine, ce public qui vraiment l’aime. .Je ne 
sais si jam ais conférencier eut un plus grand 
succès, et par les moyens les plus difficiles, 
•sans doute, mais aussi les plus jolis, par la 
simple délicatesse de la pensée, la justesse de 
la critique et le charme, en outre, le charme 
de cette harmonie que com posent des phrases 
parfaites, une voix merveilleuse, un mélan­
colique sourire et des gestes mesurés.

Quand il revint hier, de quels applaudisse­
ments ne fut-il pas sa lu é !... Ce n'était pas 
seulement l ’admiration des auditeurs qui s»’ 
manifestait, mais encore la chaude sympathie 
des amis inconnus, — de vrais amis parmi 
les autres.

Sur l'estrade, il y  avait, auprès du confé­
rencier, des confrères, des collègues, des 
amis encore, le marquis de Ségur, le comte 
d ’Haussonville, M. René Bazin, M. Francis 
Charmes, M. ju d et...

M. Jules Lemaître arriva, content du bel 
accueil qu’on lui faisait, un peu effaré, ti­
mide et son manuscrit dans les mains, —  car 
il a, une fois pour toutes, déclaré le parti 
qu’il a pris de lire résolument ses conféren­
ces. Sa parole est si agréable, si habile et 
elle articule si bien les phrases, que l'incon­
vénient de la lecture n’existe plus du tout. 
C’est encore le résultat d'une qualité pré­
cieuse du style de cet écrivain : le naturel. 
Comme ses phrases les plus finement écrites, 
les plus attentives, ont, à force d’art, la 
forme la plus simple, elles entrent avec une 
aisance délicieuse dans le cours d ’une belle 
causerie. Et cela fait un genre tout neuf, in­
termédiaire entre la familiarité du langage et 
la préméditation de l’écrit, — un genre ravis­
sant.

Mme Récamier était un gracieux sujet, mais 
difficile à cause de maintes circonstances, à 
cause d e i ’érudition qpi l’encombre et à  cause 
des énigmes nombreuses qui ont jusqu 'à pré­
sent résisté au travail des plus patients cher­
cheurs... M. Jules Lemaître annonça dés l’a­
bord qu’il allait raconter eun  très beau conte 
qui se trouve être • aussi une histoire vraie ». 
C’est rare qu’un récit puisse avoir ce double 
attrait, celui de la poésie et celui de la réa­
lité. Les deux choses, habituellement, ne vont 
pas très bien ensemble. La poésie toute seule 
est aimable et l'on n’a pas fini de se plaire à 
Peau-d’Aiie et aux M ille et une Nuits. Mais 
la réalité nous prend par quelque chose de 
plus poignant ; ce n’est pas un médiocre élé­
ment d ’émotion, que de savoir d ’une histoire 
qu’elle est arrivée!... Seulement, la réalité 
n’a pas toujours l ’agrément qu’on lui vou­
drait : elle pèche souvent par défaut et, plus 
souvent encore, par excès ; elle n'a pas beau­
coup de goût.

Une heureuse coïncidence a gratifié de poé­
sie et do réalité touchante la  destinée de la 
belle Juliette. Ce qui enchante M. Jules Le­
maître eî: ce  qui, scion lui, enchantait les 
adorateurs de cette incomparable dame, c ’était 
.ca persistante qualité de jeune fille. Ainsi 
s’arrangèrent les hasards... ICt puis survint 
Chateaubriand, qui était tout rayonnant de 
gloire... M. Jules Lemaître, il ne le dissimule 
pas, aurait autant aimé que l’histoire de Mme 
Récamier s ’arrêtât à la veille de cet épisode. 
L ’histoire, ainsi, aurait plus d’unité, sans 
doute ; peut-être serait-elle moins pathétique.

Avec tout son génie, avec tous les multi­
ples et infinis prestiges de son imagination et 
avec sa séduction redoutable, René, en telle 
conjoncture, était frivole. L 'anecdote de son 
cœur est extrêmement nombreuse et variée. De 
sorte qu'on peut penser que Mme Récam ier 
eut, à cause de lui, beaucoup de chagrin : la 
déesse de beauté connut ainsi les tendresses 
humaines et la  tristesse qui les accom pagne. 
Et elle aima de grande amitié le bon Ballan- 
che, qui jamais ne lui fit de peine ; mais elle 
aima d'amour le méchant René, — ou, du 
moins, ce René qui pensait à lui-même avec 
une prédilection passionnée.

On aposé laquestion de savoir si Mme R éca ­
mier fut une femme très spirituelle. On a posé 
cette question sans la résoudre ; ou bien on 
l ’a résolue de plusieurs manières, entre les­
quelles le choix est libre. M. Jules Lemaître, 
lui, aime autant ne pas choisir; et il constate 
qu’il est bien difficile d ’apprécier l’esprit d ’au­
trefois, l’esprit de société, quand on n'y était 
pas. Enfin Juliette a laissé quelques lettres 
qui sont charmantes, écrites avec finesse et 
pleines de bonté.

Car elle était très bonne ; et cela complète 
son personnage de déesse. Elle était belle et 
bonne ; elle avait ainsi deux vertus qui se cor­
rigeaient l’une l ’autre. Ses adorateurs écon­
duits devinrent ses .amis dévots et elle avait 
pour eux autant d ’amitié qu’ils en avaient 
pour elle. Comme elle sut bien les gâter ! et 
comme on lui pardonnait d ’avoir souffert à 
cause d ’elle !... Il y  a, dans l ’art de son exis­
tence,'Une coquetterie perpétuelle, mais une 
coquetterie gentille et qui se . multiplie pour 
guérir le mal qu’elle a fait. On était content 
de souffrir, en sachant qu’on serait si bien 
soigné. Juliette si belle et si lointaine pouvait 
être un petit monstre d ’involontaire ou non­
chalante cruauté ; elle fut si ingénieuse, in­
dustrieuse même, que ses rigueurs ne lui va­
lurent que de parfaites amitiés.

La liste de ses adorateurs est innombrable ; 
et, si elle commence à l ’énigmatique M. R éca­
mier, qui fut peut-être un peu son père et qui 
fut à peine son mari, elle va jusqu ’à M. Edouard 
Herriot, maire radical-socialiste de Lyon, qui 
lui a consacré deux beaux volumes d’un culte 
érudit.

Et M. Jules Lemaître l’admire avec une 
sorte de tendresse étonnée. Le pastel qu’il a

É c h o s

L a  Tem pèxaivLtê

Le froid est toujours très v if et la baisse de 
la température fournissait hier encore,dans la 
matinée, des minima de 4° à 6° au-dessous de 
zéro. C’est un retour vers les noires journées 
d’hiver, bien que pendant la  saison dernière 
nous n’ayons eu l’occasion d ’en signaler d'aussi 
rigoureuses. A  huit heures du matin le ther­
momètre marquait à Paris 4° au-dessous de 
zéro, et 3“ ’ au-dessus l’après-midi La pres­
sion barométrique accusait à midi 76yn'»“ 2. Une 
aire de très fortes pressions persiste sur la moi­
tié nord de l ’Europe ; on notait ySz” "* en Rus­
sie.

La neige est tombée en faible quantité sur 
l ’ouest de l ’Europe ; en France, il a plu à Ne­
mours, à Lim oges, à  Bordeaux, à Besançon 
et considérablement en Algérie. Quant à .la 
mer, e llc 'cst trés-houleuse au Cotentin et à 
la pointe de Bretagne.

vjpéraïui : et., basse dans toutes ims
régions.

Départements, le matin, au-dessus de \éro 
o“i à Lorient, o®o à Boulogne, 1° à Cherbourg,

Bon an, mal an, ils donnent bien, voyez- 
yous, dans les trois cents palmes acadé­
miques ! »

-o -oc»-c> -

2 *̂ à Brest 
ger

ent, o®9 
> 5" àO uessant, 60 à Oran, 7° à A l-

Au-dessous de \éro : 2» à Dunkerque, à l’ile 
d’Aix et à Biarritz,3® au Mans et à Rochefort, 
4® à Nantes, à Bordeaux, à Clermont, à Tou­
louse,à Lyon et à Cette,5“ à Lim oges, à Char- 
leville, à Nancy et àM arseille, 6® à Besançon 
et à Belfort, 10" à G ap,13* au puy de Dôme.

En France, le temps va rester générale­
ment nuageux Pt froid ; quelques chutes de 
neige sont probables dans l ’Est.

(La température du 26 février 1908 était, à 
Paris : 6*’ au-dessus de zéro le matin et 10° 
l ’aprés-midi ; baromètre : 760™®; ciel très 
nuageux.)

Monte-Carlo. —  Température (terrasse du 
Casino) : à dix heures du matin, 13° ; à midi, 
14®; temps doux. >

Nice. — Température : à  midi, 12®; à trois 
heures, 13®.

Du -Yeic-PorA; Herald :
A  New-York : Temps brumeux. Tempéra­

ture : raaxima : 7®; minima : 3® Vent nord- 
ouest, modéré.

A  Londres : Temps couvert. Température : 
maxima ; 2® minima: —  i®. Vent nord-ouest. 
Baromètre, 768'“ ™.

A  Berlin : Temps beau. Température (à 
midi) : 1®.

A Travers Paris
La date du voyage du Président de la 

République à Nice, où il doit inaugurer 
un monumenï élevé à la mémoire de 
Gambetta, vient d'être définitivement 
arrêtée.

M. Fallières quittera Paris, le samedi 
d7 avril au soir. Il arrivera à Nice le 18 
au matin. Les l'êtes devant'durer quatre 
jour.s, le Président de la République 
ne quittera Nice que le 21 avril, pour ren­
trer à Paris.

G'est M. Clemenceau, président du 
Conseil, qui accompagnera M. Fallières 
et représentera le gouvernement à l'i­
nauguration du monument Gambetta.

Il n’y a plus à se le dissimuler : le 
palais du ministère de la marine me­
nace ruine, tout au moins dans sa partie 
qui fait angle sur la place de-la Con­
corde, la rue de Rivoli et la rue Saint- 
Florentin.

Les journaux avalent poussé le pre­
mier cri d'alarme, il y a environ dix- 
huit mois, et des « témoins » de plâtre 
furent posés, à la manière des scellés, 
sur les fissures signalées, et qu’avaient 
produites les ébranlements souterrains 
du Métropolitain passant à quelques 
mètres des fondations de ce palais.

Or. ces « témoins » se sont à leur tour 
fendillés, plus ou moins, selon qu’ils 
sont plus ou moins anciens : ceux qui 
portent la date do novembre 1908 pré­
sentent des fissures de quelques milli­
mètres; ceux qui remontent à un an 
sont disjoints de deux à trois centimè­
tres, et i’écartement des pierres s’accen­
tue chaque jour davantage. Nous l’avons 
constaté hier.

Il n’est que temps d’aviser très sérieu­
sement, autant pour la sécurité des pas­
sants que pour la sauvegarde du palais 
de Gabriel, qui est un des plus beaux 
joyaux .architecturaux de Paris.

M O T  H I S T O R I Q U E

« L’Etat, c’est moi ! » dit aux conseillers graves 
Louis quatorze entrant au Parlement,
Botté, cravache au poing, l'œil véhément,
Ne vouîant plus de bornes ni d'entraves.

Et désormais, il fit à son désir,
Insoucieux des règles et des normes,
Des gestes grands et des fautes énormes 
Parce que tel était son bon plaisir !

Au temps jadis, les trains venant de Mantes, 
L’express de Brest, celui du Havre aussi 
S’arrêtaient net en arrivant ici.
Soumis, hélas ! à des lois déprimantes.

Ils évitaient d'enfoncer les butoirs, 
Ralenti.ssaient quand ils entraient en gare,
ICn sorte que, sans chute et sans bagarre,
Les voyageurs sautaient sur les trottoirs.

Mais tout, chez nous, s’affranchit et s'active. 
Foin des signaux ! des arrêts réguliers !
Les freins ? c’est bon pour les particuliers !
« L'Etat, c’est moi! » dit la locomotive.

Louis Marsolleau.

présente. P. A. Laurens va recueillir les 
fruits de ses années de labeur et de lutte. 
La gloire lui sourit enfin... Aujourd'hui 
samedi et demain dimanche,' pour le 
dernier jour, l’exposition sera ouverte de 
dix heures à six heures et demie.

Nouvelles à la Main
— Il neige. Que va faire M. de Pon-

tich ?
— Ne le blaguez pas. Si le mois der­

nier il avait rempli ses devoirs, il serait 
encore un fonctionnaire obscur. Pour y 
avoir complètement manqué, il est illus­
tre !

Entre socialistes et révolutionnaires :
— Qu’est-ce que tu as, mon vieux?
— Je suis très embêté.
— Pourquoi?
— Parce que ma belle-sdeur n’a pas été 

nommée reine des reines !
-0—000-
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M. Henry Yignaud, premier secrétaire 

de, l'ambassade des Etats-Unis en France 
et l'une des figures les plus sympalhi- 
quGs du monde diplomatique, vient d’a­
dresser au président Roosevelt sa dé­
mission. Les raisons qu'il donne sont, 
avec ses soixante-dix-neuf ans. son désir 
de ne pas obstruer la carrière des jeunes 
diplomates.

M. Henry "Vignaiid fut secrétaire de la 
commission diplomatique en 1868. Il fut 
nommé, en 1873, secrétaire de la léga­
tion des Etats-Unis, poste qu’il n'aban­
donna jamais depuis lors et auquel il 
était attaché jusqu'à s'interdire la plus 
courte absence. De très importantes né­
gociations lui furent, à main tes reprises, 
confiées, et il y acquit la réputation d'un 
diplomate de très grande valeur.

II s'occupait aussi d'histoire ; et, parmi 
son œuvre d'écrivain, l'on cite principa­
lement une remarquable étude relative 
à la découverte du nouveau monde.

-0- 00 -0-

— ïl vient de se former à la Chambre 
une commission de l'art dramatique.
- — En quoi consisteront les fonctions 
de ces commissaires?

— A demander des places dans les 
théâtres.

L e  M asque d e  F er.

-O O -o -

Demain, à l'hôt-el Drouot, les amateurs 
do tableaux anciens sc rencontreront à 
rcxposilion particulière d'une très belle 
collection d’œuvres; ils y verront, no­
tamment, une Venise radieuse, de Gana- 
letto, Cn Drame dans un bal, une page 
admirable do Hogarth, et d'autres mor­
ceaux de choix de Fra Bartolommeo, 
Martin van Cleef, Albert Cuyp, Doyen, 
Fragonard. Géricault, Greuze, Le Guide, 
lîolbein, Jordaens, Morales, Peter Neef, 
Yan Ostade, Pourbus, Poussin, Rubens, 
Tocqué, Yanloo, Mme Yigée-Lebrun,ete.

La collection comprend également des 
œuvres de sculpture, dont un buste de 
marbre, qui pourrait bien être de Mi­
chel -Ange.

La vente aura lieu le 2 mars, parle 
ministère de M“ E. Origet, assisté de M. 
J. Sortais, peintre-expert près le Tribu­
nal civil; lundi, Fexposition sera publique.

G A R A I S  S  A C H E

On sait que la vicomtesse de Rainne- 
ville, décédée il y a quelques mois, était 
une feinmn de grand goût; aussi les 
amateurs al tendent-ils avec curiosité la 
vente de sa collection, qui aura lieu du 
lundi P'' mars au Jeudi 4 mars, à i'hôtel 
Drouot, sous la direction de M® Coutu­
rier, assisté des experts L. llelft, J. Ferai 
et Falize frères. L'exposition particulière 
s'ouvre aujourd'hui; on y remarquera 
de fort belles pièces d’orfèvrerie ancienne 
et moderne, des bijoux, des objets d ’art 
et d'ameublement du dix-lmiiième siècle 
etdes tableaux anciens et modernes, etc, 
Demjiin, l'exposition sera publique.

La souscription corse, destinée à per­
pétuer par un groupe de bronze et de 
marbre le souvenir d'Emmanuel Arène, 
s'élève actuellement à onze mille francs. 
Ce chiffre a son éloquence, car la plu­
part des communes do l'île sont pauvres, 
et. leur budget est obéré. Soixante-douze 
d’entre elles ont déjà volé des alloca­
tions ;deux'cents autres ont manifesté 
la volonté de souscrire. Avec la dotation 
du sous-secrétariat d'Etat des Beaux- 
Arts et les dons particuliers la somme 
de vingt mille francs sera aisément dé­
passée. G'est là un témoignage d’ardente 
reconnaissance et d'affection inaltérable 
sans précédent dans riiistoire de la pe­
tite patrie corso : il apportera un adou­
cissement au chagrin de tous ceux que 
la disparition d'Emmanuel Arène laisse 
inconsolés,

A titre d'hommage, la ville d'Ajaccio 
a tenu à. faire la concession du terrain. 
Suivant le projet adopté par le comité, 
le buste d'Emmanuel Arène à qui la 
Gorse, symbolisée par une jeune femme, 
offre un brin de laurier, s'élèvera au mi­
lieu de ces verdoyants palmiers qii'Ajac­
cio, comme Alger, sa sœur méditer­
ranéenne, présente en façade de son ])a- 
norama. Cet encadrement, d'une grâce 
bien appropriée, fera songer à l'un des 
mots les plus gais de l'écrivain regretté. 
Un jour, il pilotait à travers les avenues 
de sa ville natale M. Lockroy, alors mi­
nistre de la marine. Et le ministre s'ex­
tasiait sur la robustesse des palmiers 
ajacciens : « Jamais, dit-il. je n'en ai vu 
d'-jussi beaux! » — « Admirables, cn 
etU't, répondit Emmanuel Arène, et d'un 
rendement que vous ne soupçonnez pas.

Il faut aller voir aujourd'hui (demain 
grande matinée) les danses à l'Olympia; 
elles font parcourir tout le cycle de l ’art 
chorégraphique. Alexia  est une figure 
('•trange du temps des paladins ; Trianon- 
Ballet nous ramène aux âges heureux 
des rois et des bergères, et enfin, les 
Danseuses d'ombres et de lumières nous 
emportent au pays du rêve sur les ailes 
de la fée Electricité. Il faut aller rire 
avec les soixante minutes de gaieté folle 
que les premiers comiques du monde 
déchaînent dans la salle comme une 
vague, avec leur Heure inéiiarralfie, et 
aller frissonner aussi avec la troupe 
impériale de Chine Tankivdi, qui semble 
sortie d ’une prodigieuse collaboration de 
Pierre Loti et Octave àlirbeau.

L'incident du Republic a récemment 
soulevé l'admiration du monde entier 
pour les services que peut rendre aux 
navires en péril la télégraphie sans fil. 
Dès ce jour, les commandes afiluent à 
la Compagnie française de T. S, F., qui 
a sou siège social à Paris, place de la 
Madeleine, etqui décida, vu l'importance 
des commandes, de procéder à l'augmen­
tation de son capital. Le succès de cette 
émission est un éloquent témoignage, et 
l'on peut être fier qu’elle ait tenu à sou­
tenir les efforts de cette compagnie essen­
tiellement nationale qui a porté vers la 
Méditerranéc et l'Améri(jup du Sud nos 
trois couleurs et y a fait valoir le génie 
des ingénieurs français.

L'Exposition P. A. Laurens.
Au moment où elle va fermer ses por­

tes, on est heureux de constater le char­
mant succès que vient de remporter, à 
la Galerie Georges Petit, l'exposition 
P. A. Laurens. Elle aura légitimement 
consacré, aux yeux du public cultivé, un 
des talents les plus sincères, les plus 
élégants, les plus spirituels de l'heure

Il vient de mourir, ce charmant et sou­
vent profond fantaisiste ! Pendant do 
longs mois, celui qui nous a si souvent 
illuminés de gaieté s’est traîné dans Les 
mauvais et froids brouillards de la neu­
rasthénie, et cet homme naguère' si sé­
duisant, si exquis à . voir, à entendre 
causer, à lire (on lisait ses dessins comme 
un livre d'une inépuisable diversité), a 
connu les affres des découragements, 
des épuisements, des mornes renonce­
ments à l'espoir.

Les six derniers mois de la vie de Ca- 
ran d’Ache auront été un martyre vérita­
ble. D'abord la certitude envahissante, 
impérieuse, que l'on ne peut plus rien 
rassembler de-ses idées,plus-rien œuvrer 
d'un métier jadis, si joyeusement prati­
qué, Puis les ressauts d’espoir, puis la 
maladie avec des retours offensils, cotte 
terrible « angine de poitrine » qui vous 
avertit une fois, vous Tend-rtout^-lib«4’-té 
et toute espérànçe, puis, à la seconde vi­
site, vous abat d’un seul coup. Du moins 
le mal s'était montré plus cruellement 
généreux avec Caran : il lui avait ac­
cordé la certitude d’une mort voisine. 
La dernière fois que je le rencontrai, 
c'était un des derniers beaux jours d'au­
tomne. Il avait, entre un départ d'ujio 
maison de santé et une installation dans 
une autre, voulu revoir un peu du Paris 
brillant dont il avaitfaitpartie si remar­
quable. Son sourire était navrant. Un 
extrême amaigrissement de la face fai­
sait de lui, chose douloureuse à l’extrême, 
comme un Caran d’Ache d’un comique 
involontaire, une caricature de squelette 
qui ressemblait à ce qu'avait été Caran 
d’Ache, dessinée par lui-même. ■*

Il se plaignit surtout du régime qu'il 
suivait, et dont l ’obligation la plus péni­
ble était de se priver rigoureusement de 
sel dans tout aliment. Aux e.sp'oirs de 
remise au travail que je clierchais à sus­
citer en lui, il répondit par un regard 
tellement mélangé d'ironie, de regret et 
de désespoir, qu'il eût été inutile , de 
chercher à le réconforter d'aucune ma­
nière.

Oui, voilà comment et dans quelles 
amerlumes insondables a fini ce cama­
rade qui fut si brillant, si rayonnant de 
sympathie, si net d’allure, si rempli d'es­
prit, de désinvolture et d’élégance.'

En vérité, c ’est bien triste, et une fois 
de plus on constate que la carrière des 
« amuseurs » n'est pas toujours amu­
sante. Ne nous hâtons pas de les en­
vier ; Daumier. Gavarni, et bien d'autres, 
ont GU. comme lui, des fins douloureuses. 
Il suffit encore de rappeler les dernières 
heures d’Alphonse Allais et de Coquelin 
cadet, ses contemporains et ses camara­
des.

Le public n'est pas reconnaissant en­
vers ceux qui lui apportent chaque jour 
un peu de la chose la plus précieuse, la 
plus rare : de la vraie gaieté, et celle de 
Caran d’Ache était vraiment du meilleur 
aloi. Que du moins ici nous ayons la 
consolation de lui rendre en ces quel­
ques lignes pleine justice, et de cher­
cher à convaincre les passants dé la très 
haute valeur de ce raconteur de choses 
légères.

Garan d'Ache fut un talent français 
entre tous. Son vrai nom était Poiré. En 
1858 il était né de parents français, en 
Russie, où s’était passée son enfance, et 
le pseudonyme qu'il choisit résumait sa 
vocation, son talent et son procédé; ce 
mot signifie : crayon, en russe, et Garan 
a été vraiment, du crayon, un des maî­
tres les plus originaux et les plus im­
portants de notre temps.

Une des choses qui décidèrent de sa 
carrière fut le spectacle des -galopades 
de co.saques sur les champs de manœu­
vre, ou à travers les steppes. Il voulait, 
ce gamin, dessiner ce qui l'enchantait, 
et pour cela, au risque d'être piétiné, iJ 
croquait ces cavaliers, et parfois il n'a 
vait que le temps de chercher un abri 
improvisé qui devenait en même temps 
un observatoire pour dessiner encore.

11 vint en France pour faire son-ser­
vice militaire, et là encore il s'en donna 
à cœur joie. Le soldat Poiré devint 
caporal, malgré certaines fantaisies dans 
le service, — il avait la fantaisie irré­
ductible — niais il y mettait tant de drô­
lerie et de tact que ses chefs ne pou­
vaient lui en vouloir, car c ’était Le plus 
comique et le meilleur soldat de sa coui- 
pagnie. Il possédait déjà toute son origi-Ayuntamiento de Madrid
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naliléetioule sa passion pour son art.
Son apparente insouciance, son déta­

chement d'artiste naturellement porto à 
r.obseryation moqueuse et aux goûts 
raîÛnés, s'alliaient en effet avec un très 
grand respect de l'art qu’il voulait exer­
cer,'e.t,‘je le^edis, une véritable passion 
du {dessin. 'Je ne ^aurais trop insister 
l^-dessLis.' Beaucoup de gens ont mé­
connu Caran, d’Ache, ne .sachant pas 
combien celui qu’ils prenaient pour un 
l(om m e, d ’esprit s’amusant à faire le 
dandy_ était’ scrupuleux, .grave dans son 
travail et indigné contre ceux qui pren­
nent pour facile et peu honorable mé­
thode de faire n’importe quoi, n'importe 
comment, disant « que cela sera toujours 
assez bon pour le public ».

Caran d'Ache, dès ses , débuts, ne 
laissa justement parvenir à ce 'public 
que des choses dont il était, lui-môme 
satisfait, et' qu’il avait très calculées. Il 
faut, pour en avoir une idée, l’avoir vu 
au travail. D'abord la chasse au sujet. 
Caran d’Ache ne se contentait jamais 
d’un sujet quelconque. Il le voulait 
complet, nouveau, émané d’une fantaisie 
inspirée; o'u bien puisé dans une’ obser­
vation vraie. Il fiallait qu'il prêtât à des 
développ.eiïiênts inattendus et ingénieux, 
qu 'il'pût être agencé comme un petit 
drame. . , '

Une fois tous les éléments principaux 
n\is.çn place par des croquis au crayon, 
il' commençait à chercher un trait défi­
nitif. Son'dessin, exécuté avec le pinceau 
très fin, i\ l’encre de Chine, était collé 
sur une glace, sans tain. Alors, il super­
posait parfois six, dix, vingt dessins en­
tièrement recalqués par transparence au 
pinceau encore, mais recommencés, par- 
fQî I .presque. Entièrement finis, parce 
qu'il^ avait trouvé un mouvement, un 
simple détail, plus significatif. Ces com­
positions avaient ainsi l'apparence de 
choses écloses d'un jet, et de là lui venait 
sa légende de paresse.

Légende, il est vrai, qu’il contribuait à, 
pfOpàger, car, lorsqu'on lui demandait ce 
qu'il faisait, il répondait généralement 
avec ce sourire qui découvrait ses belles 
denté blanches':'« Rien », ou bien encore :
« Le moins possible ».

C'est toujours la môme chose : on ap­
pelle paresseux en art, ceux' qui se don­
nent en intensité, au lieu de produire à 
jct'continu des « articles » où ils ne met­
tent rien do leur force vitale. Croye.zque 
Caran d'Ache ne serait pas mort aussi 
pfc'raalurément s'il n’avait dépensé beau­
coup de son cerveau et de son cœur, 
oiii, de son cœur, car il a .souvent fait 
des dessins pleins de générosité et de 
nd^lessé, — dans ces ' feuilles réputées 
IrH'blcs. '

.Lo Chat Noir vit ses débuts véritables. 
Là, il'Se révéla vraiment ferme et mou­
vementé.dessinateur avec YEpopée. Elle 
était bien baptisée; il avait donné des 
pages très amusantes de scènes de la vie 
do ].>umanet, mais le spectacle d'ombres 
dUipetit théâtre Salis était du plus bel 
accent-épique. Les magnifiques chevau- 
d iccs de la Garde étaient de l’art le plus 
ardent et le plus fier.

Au reste, comme dessinateur et pein­
tre militaipCj Caran d’Ache aura été vrai­
ment: superbe d'entrain,, de sons de l’é-
vQçaÜ ^jà la. f9|.s, héroïque ct.comiqué, 
ct'àù^'ên.hc saA-’OÏr'scrupuleux^ Pas une 
erreur à çon'slater dans la physionomie, 
clans le caractère, dans le moindre détail 
d ’unifornic. 11 a produit en ce genre de 
grandes esquisses peintes et 'des dessins 
rehaussés d’aquarelle qui sont devrais 
chefs-d'œuvre.

Après avoir raconté la guerre, il se mit 
à observer la vie, et alors il commença 
cette série étourdissante de verve, et 
toujours merveilleusement soignée dans 
le détail, qui embrassait tous les sujets 
et qui a été réunie souvent en de multi­
ples aibhraS. Le Figaro, où il conquit sa 
grande célébrité, vit éciore la plupart de 
CCS étincelants caprices. Un des plus 
clourdissanls fut le fameux «Carnet de 
chasse*! » . ,  • •

Que de fines observations des travers 
et des .ridicules'! Que de détails extraor­
dinairement justes et plaj.sants ! Que 
d'inventions ingénieuses et.quelquefois 
touchantes! (Entre autres se rappeler ce 
délicieux diptyque : la voix du maître 
cntciiduo au phonographe par le chien fi­
dèle, et la voix du chien, entendue des 
années après par le maître vieilli et mé­
lancolique, qui n'a môme plus ce cher 
compagnon). Et; sauvent aussi, quelles 
trouvailles de gaieté libre, allant jus- 
qu’aux extrômes difficultés de s'en tirer 
sans faire rougir les lectrices, et résolues 
avec un tact et une légèreté qui ne se re­
trouveront pas d ’ici longtemps.

On dira peut-être que j'attribue une' 
grande importance à des choses secon- 
daii'cs : ü n ’en est point, qui sont faites 
avec un grand arl. J'ai vu Caran d’Ache 
dans ün modeste et amusant rez-de- 
chausséo de la rue de La Tour, avec des 
« drapeaux pris sur l’ennemi » qu'il avait 
fabriqués lui-même et roussis des plus 
terribles et des plus héroïques brûlures 
de boulets rouges. Je l’ai vu ensuite dans 
un somptueux petit hôtel de la rue de la 
Faisanderie. Puis, de nouveau, dans un 
rez-de-chaussée de garçon où il suppor­
tait fièrement les conséquences dosa ré­
solution de ne plus publier d ’œuvres 
tant 'qu'il ne se sentirait pas — le pau­
vre garçon ! entièrement redevenu 
maître de'sa pensée, de sa verve-et de sa 
sûreté de main, alors qu’il aurait bien 
pu donner encore au public beaucoup 
d’à 'p eu  près qu’on aurait applaudis. 
Enfin je l’ai vu dans la boutique si ingé­
nieusement agencée,- où il avait organisé 
tout un atelier de découpage pour ses jou­
joux en bois qui furent sa dernière œuvre 
et un' véritable chef-d'œuvre. Eh bien ! je 
porte témoignage que toujours et en tout 
co'fut un artiste rare, un homme d’une 
droiture parfaite, un esprit d'un excel­
lent jugement et d'une qualité char­
mante, et je  suis attristé de penser qurl 
n'a pas eu, avant de s’en aller, toutes les 
satisfactions de justice qu’auraient dû 
lui valoir- son talent si probe et son 
œuvre'qui amusera de longues généra­
tions encore.

Edouard Détaillé en pourrait attester 
aussi, lui qui demanda en vain pour lui 
un petit bout de ruban rouge qui eût 
mis un gentil et légitime accent à son 
élégance.

Arsène AlexanUre.

Notre correspondant de Londres nous 
télégraphie ;

La mort de Caran d'Ache cause une vive 
émnüon- à I.ond^s, où lè èelèbre àitîste fran- 
Vais--éfcfth“ &inofl-4i'ès-popiilaH*er du--moins 
fort apprécié. Les journaux-du soir lui consa- 
cront de longues biographies. Ils mention­

nent naturellement le pou de sympathie que 
Caran d’Ache avait pour les races anglo- 
saxonnes et pour les Anglais, en particulier, 
mais la presse est unanime à constater son 
prodigieux talent.

IiOlPoU Mail Gazelle dit que la pluegrande 
partie de son œuvre a été faite pour le Figaro ; 
ses caricatures étaient attendues à Paris avec 
autant d'impatience que l’étaient à Londres 
celles de sir John Tenniel dans le Punch.

ISEvening Standard rappelle qu’en quittant 
l’armée, Caran d’Ache se consacra aux om­
bres chinoises du 'Chat Noir, qui 'eurent un 
si' vif succès, et ajoute :

« Ses caricatures et scs silliouettes le ren­
dirent vite célèbre, et le Figaro, en se l'atta­
chant, eut une idée de génie. Le dessin heb­
domadaire de Caran d’Ache sur la troisième 
page du Figaro devint un des clous de ce 
journal, et sa popularité ne connut aucune 
éclipse. On a dit de Caran d’Ache qu’il pen­
sait en lignes; il fut sans contredit ün des 
caricaturistes les pluspuissants qu’ait jamais!- 

fi » -  J. Ceus le continent. COUDURIERl-

A
_ Les obsèques de Caran d’Achë .auront 

lieu à l’église russe, dimanche sans 
doute. Il ne sera pas envoyé de lettre de' 
faire part. Nous ferons connaître la date 
et l’heure exactes des obsèques. L ’inhu­
mation aura lieu à Neuilly.LeĴ ottSe ̂  fa "̂ irre

■- SALONS - ,
L ’ambassadeur du Japon et la baronne 

Kurino ont donné hier un dîner purement ja ­
ponais. Les convives étaient :

Le ministre de Serbie et Mme Vesnitch, le'm i­
nistre de-Siam, vicomte et vicomtesse-G. d’Ave- 
nel, JVI. et Mme Finot, M. Josepli Reinach, dé­
puté ; M. Eugène Lautier, Mme Celia Blumentha!, 
M. et Mme Adatci.

Menu du dîner :
Souimono (soupe de quenelles de pqissons, de 

s7(oro et dè verdures). ' ' ,
■Sashimi (mulets découpés garnis de concom­

bres et de raifort).
Koutchitori (pigeons grillés, quenelles de pois­

sons, purée de .marron dite Kinïon.
■\fiakizakana (petites dorades grillées)'. 
Tchawanmoushi (œufs, canards sauvages, cham­

pignons de pin. marrons et verdure à l'étuvée).
Amani (rago.ùt de poulet, jeunes bambous, na­

vets et fouki\
Yakigaï (coquilles).
Kabayaki (anguille grillée).
Riz.
—  Ge matin, à onze heures et demie, un ser­

vice d ’actions de grâces sera célébré à l’église 
russe de la rue Daru, à l’occasion de l ’anni­
versaire de la naissance de S. M. le roi des 
Bulgares.

Après la cérémonie religieuse, le ministre 
de 'Bulgarie et Mme Stancioff recevront les 
félicitations de la colonie bulgare à l ’hôtel de 
la légation, 38, avenue Kléber.

— Reconnu, avant-hier, au thé de la com ­
tesse de Nem ès-Hidvcg, la  charmante femme 
du ministre plénipotentiaire, conseiller de 
l’ambassade d 'Autriche-H ongrie :

LL. AA. SS. le prince et la princesse de Ra- 
dolin, Mme Le Ghait, baronne de Wedel-Jarls- 
borg, princesses de Lynar, Gérard de Faucigny- 
Lucinge, duchesse de Trévisc, comtes et com­
tesses F. de Sonis, R. de Leussc et de Lamczan- 
Ralins, marquis et marquise de Sayve. comtesses 
d’Andlau, Henri de Castellane, de Cabrières, de 
Chabannes, Mlle de Luçay, Mme Edgard Stem, 
baronne D. Léonino-Rothschild, baron de Lers- 
ner, etc.

—  D'une suprême élégance le dîner et la 
soirée musicale, donnés avant-lûér par' la 
marquise'. d ’Argenson, .dans.so.n hùte-L-de. l-â‘ 
rue Barbct-dc-Jouy. - -

Les invités étaient :
IX . AA. SS. l'ambassadeur d’Allemagne et la 

princesse de Radolin, lo ministre de Belgique et 
Mme Le Ghait, comte Oyldenstolpe, ministre de 
Suède, comtesse de Talleyrand-Périgord, prince 
et princesse de Poggio-Suasa, duchesse de Tré- 
vise, prince et princesse Pierre d’Arenherg, mar­
quise de Jaucourt, marquise de Pracomtal, prince 
et princesse Ferdinand de Faucigny-Lucinge, 
marquis et marquise de Lasteyrie, comte et com­
tesse Gaston de C.onladcs. princesse et Mlle Ga- 
IHzine, comte Jean de Montebello et Mlle de 
Montehello, comte et comtesse K. de Lousse, 
marquise de Mnn, comtesse J. de Berteuv, Mme 
F.-M. de Yturbe, marquis et marquise d’E.vra- 
gues, baron Tossizza, baron et baronne E. Reil- 
lière, comtesse G. Chandon de Briailles, comte 
et comtesse do La Riboisière, comtesse de Mont- 
saulnin, comtesse d'Andlau. comte et.comtesse 
Ch.-de ■\(ogiié, comtesse de Beauchamp, comto.sso 
L. d’Harc.ourt, comte et comtesse do Bérullo, 
marquis de Labc rde, M. L. de Errazii, prince 
Nicolas do Hohenlohe, comtes Alexandre et Er­
nest de Gabriac, comte de Vogiié, M. de Monbri- 
son, baron de Vaux, comteAndréd’Orraesson,etc.

On eut le plaisir d ’entendre et d ’applaudir 
Mme Edwards dans l’air de Louise, de Char­
pentier ; des mélodies de Franck et de Messa­
ger et l’air de.la Tosca.

— Hier, matinée des plus brillantes chez la 
comtesse de Trcdern. Au programme ; le 
comte de Courcy, le pianiste mondain si appré­
cié, dans différents m orceaux; Mme, Hervv, 
exquise diseuse dans la Brise, de Zaniaco'is ; 
le comte- d ’Andelarrr, un superbe baryton qui 
a dit à merveille «  "Vision fugitive »  de VHéro- 
diade, de Massenet et l'air de Paillasse, de 
Leoncavallo ; la comtesse de Trédern, Mme 
Cheyrat et M. Fréville, le ténor bien connu 
à.3it\s Histoire du vieux temps-, M. Foix, le 
ténor si applaudi à Monte-Carlo, et la com ­
tesse de Trédern, dans la Belle aux cheveux 
de lin et enfin la comtesse de Trédern, dans 
Florise. Un orchestre, composé des meilleurs 
artistes de l ’Opéra, a magistralement exécuté 
sous l’habile direction de M. Emile Bourgeois, 
ces trois dernières œuvres, composées 'et or­
chestrées par la comtesse de Trédern.

Au piano d ’accompagnement : Mlle Th. 
Duroziez.

— M_. et Mme Louis Minart ont donné 
avant-hier, pour ha pendaison de la crémail­
lère dans leur appartement de la  rue Tait- 
bout, une brillante soirée au cours de la­
quelle on a beaucoup applaudi MM. Lafitte, 
Pierre Alin, Henr}' Burguet, Mmes Devriés, 
Darairoff, Jeanne Vêniat, e tc .; on a fait une 
véritable ovation au virtuose Francis Thoraé, 
qui était venu accom pagner lui-méme deux 
adaptations symphoniques d ’œuvres de -Mus­
set et de V ictor H-ugo, dites délicieusement 
par M. Brémont ; Mlles Lapié, Leroux,et Sau- 
vaistre accompagnaient au violon. .

Parmi les invités, auxquels la charmante 
maîtresse de maison a fait les honneurs de 
son «  home »  avec une exquise bonne grâce, 
remarqué :

M. et Mme Duiardin-Beauinetz, MM., Caveau, 
Pierre Lafitte, l ’allandicr, Paul Cerf, Lagrange, 
Adolphe Brisson,-Dollingen, M-étivet, lîenriot, 
Paz, l)epieiTe de Courcelles, Natanson, Iluguet, 
Doyé, Bernstanim, Gratien,Pélissier, Fivaz, fîolz, 
Abel Faivre, Pierre Ginisty, Amef, Ducros, 
Lange, etc.

—  Très belle soirée musicale, avant-hier, 
chez M. et Mme Raoul de Beaux, en leur 
hôtel de la rue de Lisbonne,

Au programme :
M. Imbart de La Tour, Mme Maurice Or- 

donneau, M. Pierre Samazeuilh, qui ont tour 
à tour charmé l’auditoire d’élite invité à les 
applaudir.

Pour terminer, la  spirituelle revue de D o­
minique Bonnaud, En plein vol, jouée de façon 
charmante, par M. et Mme Fernand Depas.

— Demain dimanche, matinée dansante pour 
la jeunesse chez Mme Charles de Rouvre.

— Le jeudi gras, un dîner de quatre-vingts 
couverts a eu lieu à l’ambassade de France à 
Vienne en l ’honneur de S. A . le duc de Teck, 
attaché militaire britannique, qui quittera pro­
chainement l ’Autriche.
. ;lÆ'dîîio‘rfuT:9eifvl par petieéstablé'éy-drhéos
châGune'tVeflenrs'de riuariôès différentes;

.Les oonyiYûs.de >L.Crozier'6t»e n t  ; . '.r.,,
puç et duchesse de Teclc, princes et princesses

0. et Ch. Windischgraetz, de Metlernich, Traut- 
rnannsdorff, IIoheniohe-Langenburg, Dietrich- 
stein, Féli.\. Schwarzenberg, comtes et comtesses 
Welsersheims, de Kagoneck, Sternberg-,- Couden- 
hove, Clam-Oallas, Caïman P’ estetics, Sylva-Ta- 
rouca, Blonie, Taesilo Fcstetics, Brevern de La 
Gardie, Wydenbruch, Esterhazy, Goluchowski, 
Ferdinand Ivinsky,.San Marzano'i Beck, de Wimp- 
ffen-'Wrbna, Thun-Holienstein, Larisch, Czernin, 
Barbozo, Bellegarde, Paul Estei-hazy, Paul Sza- 
pary, Fluyn, Ceschi de Santa Croce, marquise 
Çraôcence Pallavicini, barons et baronnes de 
Chlumetzky, de Plener, Macchio, Malfatti, de 
Tucher. de Bolfras, d’Etchegoyen, Albert de Roth­
schild,MM.et Mmes Dumba,chevalier deSchiessl, 
Skina, Baltazzi, Crackenthorpe, chef de section 
de MüUer,-Gregory, de Sverbief, de Wsingart- 
ner, Misu, l'ambassadeur d ’Espagne, Richard 
Plikmet-bey, Rives, Manos, 0 ’Snangues.sy, Bot- 
liine, de Martchenko, etc.

— Le dernier jour de carnaval, le ministre de 
France en Bavière et Mme Bourgarel ont donné, 
à Munich une matinée dansante qui a dû beau­
coup de son animation à de ra-vissants tra­
vestis. Elle fut terminée* par un cotillon de 
fleur.g conduit par le vicomte de La Tour 
avec Mlle Mercédès de Santa-Maria, la char­
mante nièce de M. et Mme Bourgarel, tout 
récemment présentée à la Cour.
. S. A. R. le prince Henri de Bavière hono­
rait de sa présence cette réunion.

Parmi les invités :
S. A. S. la princesse Oettingen-Spiôlberg et sa 

nlle, le ministre de Saxe et la baronne et .Mlles 
de Friesen, Je ministre d'îlalie, la marquise et 
Mile de Bisio, baronne et Mlle de .Soden, comte 
et comtesse Larisch,-baronne et Mlle d'Eidital, 
baronne et Mlle Hofenfels, Mlles de Zwell, de 
Kesling-, de RengersrWoldoren, Kress, de Furs- 
tenberg, Ileregoyen, de Oultenberg,prince 'NVin- 
disch-Or.aetz. prince Jletlernicli, baron de Per- 
fall, prince Stolberg, comte Atlems, 'M.\î. ' 
Levetzau, do Taulïkirclien, de 
Bockolberff. 1 '
voUlt,

cïe
, , . . ... . .  llei-tenberg. de

Bockolberg, zu Psein, de Landsberg, de Mer­
de îtichler, etc.

RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— Monseigneur le duc d'Orléans est arrivé 

mercredi soir à Bruxelles. •
— Hier, à la salle Ponthieu, devant les 

membres de la Société artistique des ama­
teurs, très brillante conférence de M. le mar­
quis de Montferrier sur « les Mœurs des no- 
mades'dans le süd marocain », accompagnée 
de projections photographiques. L’auditoire a 
rnontré au conférencier, par ses applaudisse­
ments, combien il avait pris de plaisir à cette 
érudite et charmante causerie.

il y créa une ferme modèle, en même temps 
qu’il s’occupait d'un élevage de pur-sang au 
haras du Grais, dans l'Orne.

— On annonce la mort de M. Garagnoni, 
correspondant de l’agence italienrfe Stephani 
et du Corriere délia Sera, décédé après une 
courte maladie, 45, rue Richer,

Les obsèques auront lien cet après-midi à 
trois heures.

— Nous apprenons la mort de : M. Jean 
Cruet, docteur en droit, attaché au ministère 
de la justice ; -—De M. Thomas Cernv, ancien 
maire de Prague, ancien député, membre 
inamovible de la Chambre des Seigneurs, 
décédé à Prague le 22 février, à l’âge de 
soixante-neuf ans. Les obsèques ont été célé­
brées jeudi dernier dans cette ville; — De M, 
Jean-Éaptisie Lamy, secrétaire de l'adminis- 
Jration du Petit Journal, décédé à l'âge de 
quarante-neuf ans. Les obsèques- seront célé­
brées demain, à midi et demi, à Notre-Dame 
de Lorette. Le regretté défunt était le frère de 
Franc Lamy, le peintre distingué.

F e r r a r i .

COURRIER DE NICE
L E  C A R D /A V A L

( d e  n o t r e
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CORRESPOXD.4,N’ T)
Nice, 25 février.

Pendant douze jours, Nice a vécu dans une 
atmosphère de fièvre et de folie. Les fétés de 
îqog n’ont pas démérité de la tradition et le 
Carnaval de Nice est resté le Carnaval de- 
Nice, c’est-à-dire une chose unique, dont la 
renommée est mondiale.

Ceux qui, depuis 'de nombreuses années, 
voient se dérouler ces réjouissances, avec une 
régularité qu’on pourrait qualifier de mono- , 
tone, ne sont peut-être pas de bons jugés 
pour doser la somme de joie éparse dans l’air 
pendant ces journées de liesse. Il convient 
d’assister'à ces fêtes avec des yeux jeunes et 
un cœur neuf. Alors sèulement, on peut goû­
ter tout ce qu'il y a de Vivant et de pittores-

— La princesse de Tarente, après un aourL TH® Carnaval niçois, qui, pareil au
séjour à Monte-Carlo, esfde retour à Paris. -----------------

— La duchesse d’Uzés, née de Luynes, va 
passer une quinzaine de jours dans l'e Midi et 
se rendra ensuite au château d’Uzés (Gard).

— La princesse d'Isenbourg-Birstein est 
allée faire un court séjour à Biarritz,.

— La comtesse André de Ganay est allée 
pour quelques jours à Arcachon avec ses en­
fants.

—- La duchesse de Marlborough traverse 
Paris, venant de Saint-Moritz où elle a passé 
l’hiver.

— M. et Mme Juan Campano vont passer 
un mois à Biarritz et à Pau.

— Elégante soirée avant-hier à l'Opéra-Co- 
mique où l’on donnait Werther. Reconnu :

Duchesse d’Uzès, marquise de Clermont-Ton­
nerre, duc et duchesse de Morny, comtesse do 
Quélen, vicomte et vicomtesse d’Origny, Mme 
.Taunez, vicomte et vicomtesse de Rohan, Mme 
Kinen, baronne de Baye, etc.

— Ont quitté le Caire pour regagner Paris : 
le vicomte E.-M. de Vogiié, de l’Académie 
française, venant d’Eg}'pte, et M. Robert 
Chauvelot, retour d’un voyage aux Indes, en 
Birmanie et à Ccylan.

— L’ouverture du Parlement avait donné 
unc-.cortaine. activité 
le''caréine'a ïàU'.fe'ntfçr tout dans le 
Les plus gran_des màisohs,"dç Mayfair .ont' 
fermé leurs volets et les propriétaires ont 
quitté Londres. Cela arrive tous les ans. 
L'exode n'a pas été toutefois général et il y a 
encore beaucoup de monde. ‘

Prés de soixante-dix personnes viennent 
d’arriver ârHôtel Savoy, qui est ainsi comble.

Le restaurant est aussi gai que d’habitude. 
On y a vu ;
_Lo comte et la comtesse, Craven, le comte de 

Kinhoiül, lo vicomte Newry. l'amiral sir Porcy 
Scott, sir Herben Praod, sir Raymond Tyrwhifi- 
■Wüson, sir Richard Goopor, sir Thomas Monl- 
gomery-Cunuunghame, sir William-Bailoy et sir 
Charles Allen.

à- la vie niondaine^mais- 
ca'lracV

MARIAGES
— M. Eoudy, inspecteur des eaux et forêts 

en Algérie, épousera prochainement Mlle 
Yvonne Sarrazin, fille aînée du docteur Sarra- 
zin, député'et maire de Sarlat.

— En l’église cathédrale d’.Araiens a été 
béni le mariage de M. Jean de Larturiére a\-ec 
Mlle Suzanne de Thieùllov, qui fut conduite à 
l’autel par le comte de Thieulloy, son père.

Les témoins étaient, pour le marié : le comte 
de La Villéon, son oncle, et M. de Lanlay, 
son cousin; pour la mariée,: le comte G. de 
Thieulloy, son oncle, et le vicomte de Béren­
ger, son cousin.

La quête fut faite par Mlles de L’Espiitassc 
et Marie de Thieulloy avec MM. Jean de 
Thieulloy et Alain de 'Vilîèle.

Après la cérémonie religieuse,lacomtessede 
Thieulloy donna une réception au cours de 
laquelle on admira la superbe exposition des 
cadeaux.

Dans la corbeille : dentelles anciennes d’An­
gleterre et d’Alençon, parures diamants, per­
les, bague diamants, fourrures, etc.

Parmi les donateurs ;
Comtesse do Thieulloy, boite complolo (Par, 

genterie ; comtesse de France, saucière et légu­
mier argent ; M. et Mme do Laturière, cafetière- 
huilier. couverts d ’argent-; vicomte et vicomtesse 
do Faill.y, plats d’argent ; baron M. dû Salvaing 
de Boissieu, plats d’argent ; général et comtesse 
des Plas,couteaux à dessert; comte et comtesse 
de La Villéon, surtout de table ; M. de Lanlay, 
cartel Louis XVI ; comte et comtesse G. de 
Thieulloy, bracelet-montre diamants et rubis ; 
comte et comtesse de Coupigny, sucrier argent ; 
vicomte et vicomtesse de Coupigny, table mar­
queterie ; comte et comtesse R. de Thieulloy, 
penditif ; comte et comtesse de Bérenger, boîte 
a thé miniature ; vicomte et vicomtesse de Bé­
renger, pendule et candélabres; M. Sauvage, 
cuillers vermeil ; les frères de la mariée, éven­
tail ancien, etc.

DEVIL
— Le marquis de Maleissye, qui se trouvait 

à Paris chez son fils, le comte de Maleissye, 
9, avenue de La Bourdonnais, a été enlevé en 
trois jours par une pneumonie, à l'âge de 
soixante-seize ans.

Ancien officier, le marquis de Maleissye rê  
prit les armes en 1870 . pour défendre sa 
patrie.

Commandant du i "  bataillon des mobiles 
d’Eure-et-Loir, il fut mis, par le général 
Chanzy, à l’ordre du jour de l’armée, ainsi 
que son bataillon, pour sa belle conduite au 
combat de Marchenoir. Avec les 800 hommes 
de son bataillon, il soutint pendant trois 
jours la retraite du 21® corps et fut décoré sur 
le champ de bataille.

Brave jusqu’à la témérité, il était un entraî­
neur d’hommes, et c’est ainsi que son bataillon 
fit des prodiges de valeur à la bataille du 
Mans et pendant la retraite de Connéré à 
Laval, comme il a été dit par le général de 
Chanzy dans son Histoire de l’armée de la 
Loire.

Lors de l’organisation de l’armée territo­
riale, il fut nommé colonel du régiment terri­
torial d’Eure-et-Loir. Lorsqu’on lui enleva ce 
commandement, il resta toujours le chef aimé 
de ceux qui vénéraient le brave soldat et le 
grand patriote.

Ecri.yain distingué, le marquis de Maleissye 
.fut ̂ Taut'püri; de -'pltisiélirs -articles’ idilîtairés’ 
parus■̂ darnsT’’é Fti^àih et qui-'-eurént un grand ■ 
ret?àfcitîSsr*'montJ'’

Retiré au château J'IIouvillc (Eurc-ct-Loir)

p’hénix de la fable, semble renaître sans cesse 
de ses céndres.

On sait que le personnage géant, fait de 
soie et de carton, qui personnifie le Bon­
homme Carnaval, est qualifié de Sire et de 
Maiesté. Cette année, Sa Majesté Carnaval 
était la X.'ïX'VTI' du nom ; car c'est de 1872 
que date la rénovation des fêtes. Le joyeux 
monarque, sacrifiant à l’actualité, a fait son 
entrée dans sa bonne ville sur un aéroplane 
d’un modèle inédit. Quant à Mme Carnaval, 
son aimable compagne, elle était montée sur 
une mulè-rétive. ' - '

.Douze autres chars, dus à l'initiative' pri­
vée, ont pris part au cortège. On peut'citer 
parmi les plus originaux et les mieux réussis : 
la Rementa-Club, vaste tombereau à ba­
layures, surmonté d’une immense poubelle, 
dans lequel ont pris place les types les plus 
caractéristiques de la rue niçoise ; le Théâtre 
de la Na.iure, le Meunier Sans-Souci, la 
Danse de Vansc du panier, etc.

Les cavalcades, les ânalcades, les groupes 
à pied et les masques isolés, d’une conception 
toujours si amusante, ont mis dans le corso 
leur note élégante ou grotesque, car c'est-de 
cet assemblage disparate qu'est faite l'origi­
nalité du Carnaval de Nice. A côté de cavaL 

, cadçSjuxueuses comme \a"Clair de lune bu 
la Dêfénéè jiorùcolé, bn' Voit des’con.élîptidb '̂ 
d’une raj;cboufl'oimoric.carnavalesque, comm’e 
la Bclle-Mcre dirigeable, Gugussc et son âne, 
etc., cto.

Les illuminations du parcours suivi par le 
cortège, la magnifique avenue de la Gare et 
la place Masséna, ont été particulièrement 
brillantes cette année. Aux préhistoriques 
lampions et aux antiques lanternes vénitien­
nes, on a substitué pour la première fois un 
éclairage complètement électrique. L'effet de 
ces centaines de mille d'ampoules multicolo­
res était grandiose. Cet essai est trop heureux 
pour qu’il ne soit pas continué, bien que la 
dépense ait été assez considérable.

Les deux vcglioni ou bals travestis, qui ont 
pour cadre l'immense salle de l'Opéra, ont 
connu cette animation joj’cuse qu’on ne re­
trouve nulle part ailleurs. La redoute, qui est 
le bal masqué élégant et riche', a eu lieu 
comme d'habitude au Casino municipal, dans 
ce milieu enchanteur que l’on connaît. La cou­
leur de l'année était rouge-coquelicot, relevée 
de touffes de bluets, et ce fut une vision de 
féerie, un spectacle renouvelé des Mille et 
une Nuits.

Les deux batailles de fleurs sur la prome­
nade des Anglais tiennent une place de choix 
dans les réjouissances du carnaval. Elles ont 

■ une.réputation universelle pour leur caractère 
de bon ton et de chic, et elles répondent à cette 
nécessité de montrer que Nice est une ville 
unique pour son soleil et pour scs fleurs. De 
magnifiques équipages, de nombreuses auto­
mobiles décorées et fleuries participèrent à la 
fête. S. .M. Léopold IL roi des Belges, se 
trouvait au premier rang de la loge officielle, 
très amusé,par les péripéties de la bataille.

Les fêtes se sont achevées dans la tradi­
tionnelle folie des jours gras, où régne en 
maître le confetti de plâtre, le légendaire 
confetti niçois. L’ardeur des combattants est 
telle, que trois doigts de poussière de plâtre 
recouvrent le sol, dans la rue Saint-François- 
de-Paule et sur la place Masséna, après les. 
hostilités. L'incinération du .bonhomme Car­
naval, le soir du mardi gras, s'est faite avec 
le cérémonial accoutume, parmi les-chansons 
populaires et le sifflement des fusées. Cette 
dernière manifestation de la joie niçoise a 
lieu devant les fenêtres de la préfecture, et 
c’est pourquoi M. de Joly, préfet des Alpes- 
Maritimes, et,Mme de Joly avaient convié 
quelques personnalités, en une réception cor­
diale et intime, pour assister au pittoresque 
spectacle du haut des terrasses du palais 
préfectoral.

Le succès de bon aloi, qui a marqué cha­
cune de nos fêtes, atteste la vitalité du 
Carnaval de Nice. Cette année, c’est sous un 
ciel de printemps, tout chargé de clarté et de 
parfums, que le régne de Sa Majesté XXX'VII 
A. accompli scs heureuses destinées. Le roi 
de carton, qui fit l’amusement de toute une 
ville, est parti dans la fumée vers le royaume 
des fous. Mais, l’heure est toujours à Nice de 
chanter : Carnaval est mort, vive Carnaval !

Fernaud de Rocher.

L a  C r i s e  o r i e n t a l e

VIENT DE PARAITRE

Le 12® mille des Promenades dans Paris 
de notre collaborateur Georges Gain vient 
d’être mis en vente. Le succès de ces étu­
des est, en librairie, égal à celui qu’elles- 
ont remporté dans le Figaro,

La démarche à Belgrade
acceptée par la Russie

La détente que nous avions signalée 
hier s'est accentuée aujourd'hui. L̂ n fait 
nouveau est d'importance : le gouverne­
ment russe accepte le principe d'une dé­
marche amicale auprès de la Serbie. II 
ne reste qu'à régler les modalités de cette 
démarche et aussi à se mettre d'accord 
sur les questions sur lesquelles on appel­
lera l'attention du gouvernèmerit serbe. 
Entre l'Allemagne, la France, la Russie, 
l'Angleterre et Eltalie, les négociations 
ont déjà commencé, et il est probable 
qu’on sera fixé d'ici trois ou quatre 
J9ur5.

Dès à présent l'on peut prévoir que les 
puissances trouveront facilement un ter­
rain d'entente. L'Europe réussira à faire 
comprendre à la Serbie qu'aujourd’hui 
que l’accord austro-turc est signé, il ne- 
peut plus être question pour elle de 
demander des compensations territo­
riales.
_ La Serbie renonçant à cette préten­

tion, l’Autriche sera moralement obligée 
de lui accorder quelques compensations 
d'ordre économique.

Il faut se féliciter hautement de l'en- 
tenle. européenne qui va mettre fin à 
une crise grave. L ’attitude conciliante 
du ministre des affaires étrangères de 
Russie mérite en particulier tous les 
éloges.

M. Isvoîsky vient de se montrer excel­
lent Européen. Par. sa sagesse, par sa 
prudence, il écarte la perspective d ’un 
conflit sanglanft, qui se fût étendu au 
monde entier.

Souhaitons que l'Autriche réponde à 
cette attitude de la Russie par un geste 
de noblesse généreuse !

Tout le monde l'attend.

L'action des puissances
Londres, 2C février.

Il résulte des échanges de vues effec­
tués jusqu’ici entre les puissances, que 
le principe d’une démarche à faire à 
Belgrade serait accepté par tous les 
cabinets, y compris celui de Saint-Pé- 
tersbour.g.

Il s’agirait sans doute d’amener ami­
calement la Serbie à ne pas insister sur 
ses revendications territoriales, mais le 
fond même de la démarche et des moda­
lités sont encore l'objet de pourparlers 
qui n'ont pas abouti à un résultat dé- 
linltif*

Berlin, 2G février.
La situation austro-serbe s'éclaircit en­

fui, déclarait-on ce matin dans les mi­
lieux compétents allemands, et les ef­
forts de la France à Saint-Pétersbourg 
ne sont pas restés infructueux.

Si on ne peut pas dire que la Russie 
ait déjà accepte la proposition alleman­
de, on a lieu de constater, cependant, 
qu’il y  a aujourd'hui davantage de vrai­
semblance qu'hier que, Ul.Russie joindra 
son action à cèJlé 'û'cë' âû'lres puissances 
a Belgrade;

-On espère donc que la démarche col­
lective aura lieu et que la Serbie finira 
par. abandonner scs prétentions territo­
riales.

Lo 'discours que M. Novakovilch a 
prononcé hier à la Skoupchtina ne con­
tient rien, déclare-t-on. do provoquant à 
l ’égard de l'Autrielic. Il est tel qu’un pa­
triote sorbe pouvait lo tenir. C’est là un 
facteur favorable qu'il faut signaler. 
D'autre part, il semble que le comte 
Forgacli, ministre d’AutricIic-Hongrie à 
Belgrade, n’ait pas l'impression que le 
gouvernemont serbe songe à la guerre.

Quant à l’Autriche, clic n'a pas finten- 
tion de sc montrer intransigeante et il 
semble que si la Serbie renonce à faire 
valoir scs demandes de compensalions 
territoriales, l'Autriche sera prête à ac­
corder des compensations économiques 
au sujet desquelles alors des négocia­
tions directes pourraient s ’engager entre 
Vienne et Belgrade.

De toutes façons, les pourparlers ac-- 
tucls entre les puissances font de sensi­
bles progrès.

Berlin, 26 février.
On télegraphic de Belgrade au Berlùur

M\wie Précîat, tê l est le titre,pittores­
que ,d,ü .'npuve^û'jlyre téerp .FVapîé,, 

-chef-d^œuv re d'ima'ginatioh -'gt* d’o.b'serva.- 
tion,,peinturé émouvante* et ,humpnstiq,u,ç 
des bas-fonds parisiens. (Calm'ana-Lévy.)

Lokal-Anzeiger que le ministre de Russie 
a fait une démarche énergique auprès 
de M. Milovanovitch afin d’empêcher 
.l’envoi d’un mémorandum aux puissan­
ces. 11 a donné au gouvernement serbe 
l'assurance qu’aucune puissance ne son­
geait à,empêcher la Serbie de compléter 
ses armements et que dans tous les cas la 
Russie ne se joindrait jamais à une dé­
marche ayant pour but de forcer la Ser­
bie à désarmer. Le ministre ajouta que 
si la Serbie renonçait à envoyer son mé- 
morandurïi aux puissances, la d'émarclio 
collective des grandes puissances n ’au­
rait pas lieu.

Ge renseignement est confirmé par 
une dépêche de Vienne au Berliner Ta- 
(jeblatt. — Bonnefon.

Rome, 26 février.
Au Conseil des ministres d'aujourd’hui 

M. Tittoni a fait un bref exposé do la 
situation internationale d ’après les der­
nières nouvelles parvenues à la Consulta. 
Le, ministre a dit, bien que le moment 
soit très grave, qu’il y a tout lieu d ’espérer 
que la paix ne sera pas troublée. L’Au-» 
triche, ajouta M. Tittoni, s’abstiendra de 
toute action provocatrice; la Serbie fera 
do môme et, d'un autre côte, un par­
fait accord règne entre toutes les puis­
sances, résolument décidées à conjurer 
la guerre qui pourrait dégénérer en 
conflagration générale. — Félix-.

Symptômes pacifiques
Berlin, 26 février.

On télégraphie de Belgrade au Lo- 
kal Anzeiger qu’il y a un changement 
complet clans l ’attitude du gouverne­
ment et de la population et que la presse 
aussi devient pacifique.

De Sofia, on mande au même journal 
que, pour donner une preuve de con­
fiance à la Turquie, le gouvernement 
bulgare a décidé de lever l’interdiction 
qui frappe l ’exportation en Turciuie du 
bétail' et du blé.'— Bonnefon.

L’Autriche et la Serbie
"Vienne, 26 février.

Les journaux envisagent que la décla­
ration ministérielle à-Ia ^Skoupchtina de 
BcJgr-a.de a iin-Jop-.plus modéré qu’on ne 

's ’y at'toud.iül cUdiffêrc,parla des 'précé­
dentes déclarations plus belliqueuses,

notamment de celle de M. Milovanovitch 
lors de la séance de janvier.

Plusieurs journaux, notamment' la. 
Zeit, se demandent si cela doit être con­
sidéré comme le présage certain d'un 
revirement politique serbe dans le sens 
de la modération. Les cercles politiques 
sont également d’avis que la déclaration 
ministérielle par sa forme circonspecte 
et mesurée a produit plutôt une impres­
sion rassurante-

On mande de Belgrade à \o.Neue Frele 
Presse :

;ue- 
ê a

cabinet

Quoique la déclaration ait été /rénétic 
ment acclamée par la Skouptchtina, el' 
généralement peu satisfait parce 'qu’un ' 
gage plus énergique était attendu du 
de coalition.

Le parti de la guerre trouve la déclaration 
trop molle et blâme le gouvernement de ne 
pas avoir suffisamment fait ressortir les de­
siderata de la Serbie.

On remarque que le Samou-Oupravg, 
qui avait publié l'autre jour un commu­
niqué très vif, se prononce aujourd’hui 
pour une solution pacifique du conflit.

On télégraphie de Belgrade que les 
commerçants résidant à l'intérieur de la 
Serbie ont adressé à la Chambre de com­
merce de Belgrade un appel pressant 
pour qu’elle intervienne auprès du gou­
vernement serbe pour faire cesser» cette 
sitivition intenable ».

Le président de l’Associalion des com­
merçants de Belgrade a'fait une démar­
che analogue soulignant que l ’incerti­
tude de la situation et la persistance de ' 
la crise causent d’énormes préjudices 
dans tout le monde des affaires en Ser­
bie,

Un télégramme de Belgrade àJa Zeit 
dit que M. Descos, ministre de JÉrance, 
a fait hier une visite àM. Milovanovitch.'

On croit que cette visite a un certain 
rapport avec le projet d’intervention des­
puissances.

Vienne, 26 février.
On mande de Belgrade à la Néue Freîe 

Presse, que recevant une députation, le 
président du Conseil, M. Novakovitch, a 
déclaré que la situation est certainement 
sérieuse, mais pour le moment on ne 
peut pas encore parler de danger de 
guerre, car la tâche du cabinet de coa­
lition  ̂est de tout tenter pour sauvegar­
der d'une façon pacifique les. intérêts de 
la nation.

Le gouvernement actuel s'efforce avant 
tout de défendre les desiderata serbes 
devant l’Europe appelée comme juge de 
la question serbe.

Ces déclarations de M. Novakovitch, 
qui ont trouvé l’approbation de tous les 
ministres, sont la pfeùve de la mé­
thode prudente et diplomatique du nou­
veau cabinet, toute différente de la mé­
thode dangereuse des cabinets précé­
dents. ...........

Belgrade, 26 février.
La Politika, à propos d ’un article paru 

dans un journal du soir, de Paris, se 
livre à de vives attaques contre la ten­
dance pacifique de la politique française 
dans le conflit austro-serbe :

. La France, dit ce journal, veut la paix, 
mais cette paix dépend des Serbes, car .les 
Serbes sont les seuls maîtres de leur propre
peau. -■ . ■ , ’ ' ^

L’accord austro-turc signé
Constantinople, 26 février.

Le protocole concernant l ’accord aus­
tro-turc, c ’est-à’dirc l ’acception par la 
Turquie de l’annexion de la Bosnie et de 
l’Herzégovine, a été signé aujourd’hui 
par le marquis Pallavicini, ambassadeur 
d'Autriche-Hongrie, le grand vizir et le 
ministre intérimaire des affaires étran­
gères.

Le protocole de l'entente contient neuf ■ 
articles.

L’article premier déclare que l'Au- 
trichc-IIongrie renonce d’une façon ex­
presse à ses droits qui lui furent conférés • 
au sujet de l’ancien sandjak de Novi- 
Bazar par le traité de Berlin et la con­
vention de Constantinople du 21 avril 
1879.

L’article 2 dit que la convention du 21 
avril 1879, ainsi que la protestation dg la 
Porto contre la décision du gouverne­
ment commun de l’Autriche-Hongrie 
concernant la Bosnie et l ’Herzégovine et 
toutes les autres dispositions ou stipula­
tions existantes entre les parties con- 
Iractantes et contraires à cette décision, 
sont abrogées et remplacées par le pré­
sent protocole qui constate que toutb di­
vergence au sujet de ces deux provinces 
est aplanie et que lo gouvernement otto­
man reconnaît d’une façon expresse lo 
nouvel état de choses en Bosnie et en 
Herzégovine, créé par la dite décision.

L’article 3 règle le traitement des ori- ' 
ginaircs do la Bosnie et de THerzégo- 
vine en Turquie.

Tous les habitants de la Bosnie et de 
nierzégovine prendront la nationalité 
autrichienne, mais ceux qui habiteront 
la Turquie au moment de la proclama- 
iion de ' l ’annexion seront reconnus 
comme sujets ottomans.

Les articles relatifs aux douanes tur­
ques et à l ’abolition des Capitulations 
sont modifiés de manière à laisser in­
tacts les intérêts des autres puissances 
et à être acceptables pour les parlements • 
de la Hongrie et de l’Autriche. Pour le 
reste, le protocole est conforme au texte  ̂
publié en janvier.

On a dans les milieux politiques i ’im- • 
pression qu’il existe une convention Sé­
parée garantissant l’intégrité du sand­
jak de Novi-Bazar, mais les cercles offi­
ciels gardent le silence à ce sujet. .

La commission de mise à l’inde.x des ' 
marchandises autrichiennes a iriiiïiédia- 
tement annoncé la fin du boycottage. — 
VlATOR

La conférence
Berlin, 26 février.

Le Lokal-Anzeiger dit, dans' un télé­
gramme de Paris, que les milieux di­
plomatiques de Paris proposent Berlin 
pour le siège de la future conférence des • 
Balkans. , ' ■

Mais, d’après d’autres renseignements, 
il paraît certain qu’il n ’a encore été 
question d’aucune capitale comnie siège 
de la conférence, dont la réunion n’est • 
même pas encore définitivement déci­
dée.

Une manifestation
Constantinople, 26 février.

La représentation au théâtre des Va­
riétés, où une troupe viennoise joue 
l’opérette intitulée la Veuve joyeuse, dont 
lepersoimageprincipalestun princempii-- 
ténégrin, vient d’être, troublée par'une .,, 
vingtaine de Monténégrins et de Serbes.Ayuntamiento de Madrid
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Ces protestataires, en armes, ont fait ir­
ruption dans la salle et, jetant des pro­
jectiles et des chaises sur la scène, ont 
empêché la représentation de continuer. 
jJq public, effrayé, s’est enfui. Il n'y a 
heureusement aucun accident de per- 
sônne. La police brilla par son absence. 
^  (Neiü York Herald.)

l ’ E t r a n g e r

F rance e t Allem agne
l ’ambàssai>eür de  prakce

DÉJEUNE CHEZ L'EMPEREÜR 
Berlin, 20 février.

M. Jules Cambon, ambassadeur de 
France, a été reçu ce matin en audience 
particulière par l’Empereur qui l'avait 
invité h déjeuner.

L'audience avait pour objet l’accom­
plissement d ’une mission du Président 
de la République qui avait chargé notre 
ambassadeur de se faire auprès de l'Em­
pereur l'interprète de la satisfaction de 
M. Fallières au sujet de l’accord ma­
rocain.

L'Plmpereur a chargé M. Cambon de 
transmettre à M. Fallières l'expression 
de ses sentiments qui sont tout k fait les 
mûmes que ceux du Président et il a 
ajouté qu'il espérait bien que les affaires 
d'Orient s'arrangeraient elles aussi.

M. de.Schœn, ministre des affaires 
étrangères, qui assistait à l'audience, a 
été également invité au déjeuner qui a 
eu un caractère tout intime et auquel, 
outre l'Empereur et l'Impératrice, assis­
taient seulement une dizaine de person­
nes faisant toutes partie du service de la 
Cour.

Pendant le repas, l’Empereur s’est 
montré charmant comme d’habitude. M. 
Cambon remercia Guillaume II de la dis­
tinction récente dont il a été l'objet et 
l'on parla d'art et de littérature, mais 
pas du tout de politique. D'ailleurs, môme 
s’il en a été question dans la conversa­
tion, que l’Empereur a eue ensuite avec 
notre ambassadeur, en tôtc-à-tôte, il est 
infiniment probable que nous ne le sau­
rions pas davantage.

Ce n’est pas la première fois que notre 
ambassadeur déjeune avec l'Empereur, 
et ces rapports personnels sont infini­
ment précieux pour la bonne entente 
des gouvernements et des peuples. Il 
convient par conséquent de leur laisser 
le caractère d'intimité bienveillante que 
l’Empereur a daigné leur accorder. — 
B o n n e fo n .

La ré form e financière en A llem agne
Berlin, 20 février.

Le chancelier de Bülow est intervenu per­
sonnellement dans la question de la réforme 
des finances ; il a déclaré aux conservateurs 
que si le compromis entre le centre et les 
conservateurs, accepté liier par le secrétaire 
d’Etat Sydow, aboutissait, ce serait la fin du 
bloc en matière financière et que le centre 
reprendrait au Reichstag sa prépondérance ; 
lui, le chancelier, s’y oppose.

'A la suite de cette démarche énergique, les 
conservateurs décidèrent d’essayer à nouveau 
dé faire aboutir un projet ayant l’assenti- 
ineiit 'dès partis du bloc. Voici, s-uivant le 
Jierliner Lokal-Anzeiger, les grandes lignes du 
compromis : Le gouvernement renonce à 
l ’impôt sur les successions sans testament, 
mais élargira le projet d'impôt d’Empiro sur 
les héritages. On parle aussi d’élever les 
droits sur le café. L’accord entre les partis 
n’est pas encore fait et la commission des 
jihances ne se réunira que la semaine pro­
chaine pour donner aux partis le temps de 
sientenure. La Vossische Zeiiung écrit :

Ce n’est pas seulement la réforme des finances, 
c'est le sort de toute notre politique intérieure 
qûi-est en jeu.

.Le Re.ichshole, conservateur, est fort mé­
content : J

C’est, dit-il, méconnaître complètement le ca­
ractère et le but du bloc què de croire qu’il a 
jiour objet d’exclure le centre de la majorité ; il 
îi.'été créé seulement pour empêcher le centre et 
les socjalistes do former une majorité ; si (juel- 
qu'un est d’un avis contraire, qu’il le dise; nous 
sommes prêts à relever le gant.

Les autres organes conservateurs s'abs­
tiennent à dessein de toute espèce de eom- 
m'éntaires. — B onnefon.

Voyage dém enti
Berlin; 2(3 février.

'Au stïjefc tVune prétendue intention du 
Kvonprinz de faire un voyage en Amérique, 
le Tageblatt apprend que le Kronprinz a, en 
ofTet, été invité par un groupe d’unions spor­
tives américaines à visiter les Etats-Unis à 
titre purement privé. C'est avec une grande 
joie que l'invitation a été accueillie ; mais le 
Kronprinz l'a toutefois refusée, à son grand 
regret, car on a regardé comme une chose 
impossible que l’héritier du trône d’Allema­
gne pût faire un séjour eu Amérique simple­
ment en qualité de sportsman, et il n’a ja­
mais été question pour lui d’un voyage poli­
tique comme celui du prince Henri.

conférence dans la grande salle de l ’Asso­
ciation pour le progrès des sciences écono­
miques et politiques.

Il a parlé sur le monopole de 1 alcool et a 
développé cette thèse que le monopole de 
l’alcool, seul moyen efficace contre l’alcoo­
lisme, assure la liberté économique, protège 
l’agriculture, favorise les emplois industriels 
et ne grève pas les consommateurs.

Les considérations du distingué conféren­
cier ont été suivies avec attention par un 
nombreux auditoire. — Ch. B.

En P erse
Constantinople, 25 février.

Un télégramme arrivé ce soir annonce que 
les libéraux ont remporté à Tabriz une 
grande victoire sur les réactionnaires. Ces 
derniers ont perdu 2,000 hommes, tués, bles­
sés ou prisonniers. La ville de Cliii'az va 
être occupée ince.ssamment. Le comité de 
Tabriz (ïemande au comité central de Cons­
tantinople l’autorisation de marcher sur Té­
héran.

Trente villages delà province de Silakbor, 
au sud d’Ispaban, ont été détruits par un 
tremblement de terre. (iYcw York Herald).

Constantinople, 20 février.
L’ambassadeur de Perse étant malade, la 

conférence avec l'anjouman Saadet est ajour­
née à demain.  ̂ ,

Les membres de l'ambassade ont prête ser­
ment de fidélité à la Constitution.

laire de Tyr depuis 18&7, est mort u Mahnes 
où il était le doyen du chapitre métropoli­
tain. — Harrt.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— Le roi Ferdinand de Bulgarie a quitté 

Saint-Pétersbourg hier soir.
— L’ambassadeur de France à Madrid et 

le général d’Amade sont attendus à Séville 
où ils seront reçus par le roi d’Espagne.

— Rifaat-pacha, ministre des affaires étran­
gères de Turquie, est arrivé hier à '\’'ienne. Il 
se rendra ensuite à Saint-Pétersbourg.

— On dément de Berlin que M. de Kinder- 
len-Waechter doive être compris dans un 
mouvement diplomatique prochain. Il re­
joindra son poste à Bucarest dès que la 
crise orientale, dont il est spécialement 
chargé à la Wilhelmstrasse, sera réglée.

— M. Taft s’est déclaré partisan d’un re­
maniement aussi complet que possible du 
tarif douanier des Etats-Unis.

— Le ministre de la guerre espagnol a 
donné sa démission ; le roi Alphonse, qui est 
à Séville, arrivera aujourd’hui passer la 
journée à Madrid pour recevoir le serment 
du nouveau ministre qui sera, dit-on, le gé­
néral Linarès.

— Le gouvernement turc est en pourpar­
lers avec la Banque Ottomane pour une avance 
d’ün million de livres turques, dont la moitié 
est déjà effectuée.

— La Turquie a décidé de charger un car­
tographe français de di’esser la carte cadas­
trale des vilayets rouméliotes.

— La Chambre espagnole a voté un projet 
de loi créant un théâtre national.

— M. Mac "Veagh a accepté le portefeuille 
des finances dans le premier ministère de 
M. Taft, le nouveau Président des Etats- 
Unis.

— Le Sénat de la Californie a voté une 
motion demandant l'exclusion de tous les 
Asiatiques des Etats-Unis.

— ‘Hier soir, à C h. 40, on a ressenti une 
légère secousse àReggio.

Figaro en Belgique
; , l)n lnô f̂en̂ à Anyers , ,

Bruxelles, 26 février. '
La Chronique publie l’information suivante 

datée d'Anvers ;
A la suite de la publication d’une affiche dilîa- 

matûire placardée sur les murs de la ville par un 
groupe namingant contre M. Crozier, consul gé- 
nér.il de France, le représentant de la France 
s’est rendu chez M. Desguin, bourgmestre intéri­
maire, pour lui demandei'quellemesurcUcompU* 
prendre. M. Desguin lui arépondu qu'il ne croyait 
pas avoir le dro'it de faire arracher cos affiches, 
mais que, dans tous les cas, il allait en référer 
atv Parquet.

M. Crozier en référa à son tour à M. Beau, mi­
tre do Franco .h Bruxelles, qui a saisi M. Davi­
gnon, ministre des affaires étrangères. ,

L'administration communale d’Anvers a déféré 
l’affaire au Parquet.

Le procureur du Roi a examiné lui-même cet 
incident,

C onspiration  avortée
Belgrade, 26 février.

La police a arrêté le Bulgare Anastassow 
et im Serbe habitant Sofia nommé Popowitch 
qui se préparaient, croit-on, à commettre un 
attentat à Roustchouk en jetant tme bombe 
contre le prince Ferdinand de Bulgarie, à son 
retour de-Saint-Pétersbourg.

Arrêtés, ils auraient avoué être membres 
d'une grande conspiration ourdie à Sofia 
contre la vie du prince.

Ils atiraient été chargés de se procurer à 
Belgrade le matériel nécessaire à la fabrica­
tion de la bambe qui devait être portée en 
contrebande à Routschouk par une femme.

Anastassow prétend être étudiant en -plii- 
losopliie et correspondant de journal à So­
fia ; Popov. itch déclare être venu à Belgrade 
pour se faire enrôler dans un corp» de vo­
lontaires.

Une enquête est ouverte ; la police recher­
che ia femme qui serait complice.

Lugubres rech erch es
Rome, 26 février.

Le Corriere d'Italia raconte que dos fouil­
les ont été exécutées dans les ruines du 
consulat de France à Messine par les soldats 
du 19* d’infanterie pour retrouver le cadavre 
du consul M. de Ponmiayrac et de celui de 
sa fille Madeleine. Mme "de Pommayrac as­
sistait à cette funèbre opération.

Ce fut seulement le dixième jour qu’on re­
trouva le cadavre de Mlle de Pommayrac. 
J.a mère eut une terrible crise de larmes.

Les deux cercueils renfermant les restes 
du père et de la fille reposent dans le cime­
tière l’un à côté de l'autre. La tombe de la 
jeune fille a été recouverte de Heurs.

Les soldats ont recueilli soigneusement 
tous les (iocuments du consulat qui ont été 
enfermés dans des caisses.

LA CRAINTE D'UN CONFLIT DOUANIER
FRANCO-BELGE

Bruxelles, 26 février,
Faut-il craindre que la surélévation de 

droits de douane projetée en France provo­
que une guerre de tarifs entre la Belgique et 
votre pays? Ce qui est certain, c'est que pa­
reille guerre répondrait au vœu des indus­
tries belges menacées par le projet français. 
Je vous ai déjà signalé la protestation de nos 
maraîchers qui affirment ijue le nouveau ta­
rif ruinerait leur commerce d’exportation de 
légumes et de fruits vers le Sud.

Les horticulteurs, de leur côté, effrayés de 
la perspective d’avoir à payer en France en­
viron pour 100 do droits d’entrée pour 
leurs fleurs d’orchidées, jettent de hauts cris. 
Nos verriers en font autant et s’étonnent 
d’autant plus de l’aggravation de droits pré­
vue par le projet français qu’ils achètent en 
France encore plus de matières premières 
(ju’ils n’y vendent de produits fabriqués. 
Même irritation et même argumentation de 
la part de nos fabricants de bougies.

Et tous ces intérêts menacent de se coali­
ser et d’exercer une vive pression sur le gou­
vernement et le Parlement belge pour que, 
le cas échéant, des représailles douanières 
soient exercées, sous forme d’agçravation 
sérieuse des di*oits d’entrée sur les vins fran­
çais dont il se fait une si grande consomma­
tion en Belgique.

Dans le monde des intellectuels, où 1 on 
fait, vous le savez, tant d’efforts pour éten­
dre l’usage de la langue française et l'in­
fluence de la France, on est désolé de cette 
guerre do tarifs. Mais le moyen de faire 
triompher le sentiment là où l'intérêt maté­
riel est en jeu ?... Peut-être une transaction 
serait-elle possible sur la base de concessions 
françaises aux industries belges en échange 
d’un dégrèvement sur les vins de Bourgogne 
et de Champagne en Belgique, ce dont les 
victimes de la mévente des vins ne se plain­
draient sans doute pas. Le gouvernement 
belge va, dit-on, porter les doléances de nos 
maraîchers, horticulteurs, verriers, stéari- 
niers, à la connaissance du gouvernemeiU 
français. Cet échange de vues pourrait con­
duire à un compromis dont on se réjouirait 
ici. — O. il,

Figaro à Londres
LA CO U R ET LA VILLE

Le Roi et la Reine donnent ce soir à
Buckingham-Palace la première grande ré­
ception de l ’année, à laquelle assistent la
Cour, les autorités civiles et militaires et le
corps diplomatique. _ , . ,

Sir Charles iMcas, directeur au Colonial 
Office, accompagné de M. Pearson, égale­
ment du Colonial Office, a quitté Londres ce 
matin pour une tournée « 
les grandes colonies anglaises. Sir yiarles 
passera six mois à étudier sur 
ŝ oüis économiques et les desiderata de 1 Aus 
tralie, de la Nouvelle-Zelande et des lies
^ ® s t  là  un des premiers résultats de la 
conférence im périale qui réunit a Londres, 
l’an passé, les prem iers ministres et m inis­
tres des colonies à  self government. M. 
Deakin avait proposé cet échange^ de 
fonctionnaires entre la m étropole et les co lo­
nies de façon à rendre plus cordiales les le -  
lations adm inistratives entre_ la mère patrie 
et son em pire colonial au delà des mers.

La Société internationale des sculpteurs, 
peintres et graveurs vient d’ouvrir son Salon 
annuel à la New Gallery._

I.e com ité d'organisation a eu 1 heureuse 
idée de consacrer le Salon de cette an n eea  
la beauté fém inine et d'exposer les cheîs- 
d'œm-re de l’école ancienne et de leco le  
moderne à côté d'œu^TOS fort intéressantes 
de portraitistes contem porains ; c 
que Reynolds (Georgiana,_ duchesse de De- 
vonshirê et enfant) et Gainsborough -voisi 
nent avec Courbet ^

rVénus’s Mirror), Whistler fGold Girl,_ sym- 
)hony iu white n® 8), atts (Pnneess 
Aechtenstein et un ravissant portrait de sa 

femme, miss Ellen Terry), Corot (Songerie de 
Mariette) et Manet (un superbe. f®
Mme Manet mère), près desquels tout excel­
lente figure des contemporains tels que bar 
gent, Lavery, Shannon, qui exposent des 
œuvres déjà connues, J. Blanche (Comtesse 
Mariotli), Boklini (portrait de lady_ Colin 
Campbell), Laszlo (Princesse Radznvill), 
Besnard (portrait de la comtesse I . \\ .), etc.

Mais il faudrait pouvoir citer quantité 
d’œuvres charmantes et qui célèbrent les 
Fair Women ' dont le gracieux patronage 
assure le triomphe de cette belle exposition.

Notons dans le salon du sud une exposition 
des œuvres de Charles Conder, le peintre des 
élégances délicieusement maniérées du dix- 
huitième siècle, qui mourut subitement il y 
a quelques semaines.

Le iour du vernissage, Mrs \\ inston Chur­
chill ouvrit officiellement la « Fair W omen 
Exhibition » et dit quelques paroles char­
mantes sur l’art et la beauté qui régnent sans 
jalousie et sans rivalité dans le tealon de ia 
is'ew Gallery.

LE S TH E A TR E S

Covent Garden Royal Opéra. — La saison 
d'opéra en anglais a pris fin la semaine der 
nière, et c’est avec le plus grand plaisir que 
ie constate le très vif succès qu elle a obtenu.

Ij’intcrprétation du Ring, des Mastersvi- 
aers, do Madame Butterfly fut excellente, 
aussi bien au point de vue des chanteurs et 
de l’orchestre qu'au point de vue de la mise 
en scène. A vrai dire, cette courte saison 
nous a permis d’apprécier la popularité dont 
pourraient jouir les opéras étrangers bien 
traduits, ou’ tout au moins traduits, aussi 
bien , que possible, pourvu que rin\erpreta- 
lion en fût convenable.

Noiis n’avons pas eu la rare fortune de 
découvrir parmi les artistes anglo-saxons 
nul débutèrent cet hiver à Covent (.larden un 
nouveau Caruso, une Teirazzini ou une^Oal- 
vani. Mais miss Gleeson Wliite, miss Faltz- 
mann-Stevens ont pris rang maintenant au 
nombre des cantatrices les plus aimées du
public anglais. .. ,

Il faut noter aussi la première œuvre du 
docteur Naylor, The Angélus, qui remporta 
le premier'prix dans le concours doperas 
anglais organisé par MM. Kicordi, et dont 
le succès d'estime fut incontestable. Mais la 
non plus nous n'avons pas encore trouvé le 
compositeur anglais qui cniera dans son pays 
ce genre où n’excellent jusqu à présent que 
les musiciens du continent ; le grand opéra.

A
Déjà s’organise la saison d'été. Le syndi­

cat tlu Covent Garden vient d’engager un 
jeune ténor américain, M. Richard Martin, 
dont on dit merveille. Né dans le Kentuckv, 
il 'fit ses études à Colombia, puis, en 1904, 
débuta en France, à Nantes, où il joua Faust', 
il alla ensuite à Vérone et fut très applaudi 
dans le rôle principal Ol Andréas Chenier.

Parmi les étoiles engagées par Je Covent 
Garden se trouve natiirellomeiit la Tetraz- 
zini ■ nous entendrons aussi le baryton bara- 
niarco et l’excelleiit ténor Charles j:)almoré8.

Enfin on nous promet une véritable inva­
sion d’œuvres françaises : Louise, de Char­
pentier; Péléas et Mélisande, de Debussv ; 

du baron Erlanger; Samson et Daida,
de baint-Saëns. , ,

Il est curieux de remarquer a propos de ce 
dernier opéra que jusqu'à ce jour le censeur 
royal avait refusé d’en autoriser la représen­
tation ; mettre eu scène des personnages re­
ligieux est en effet considéré comme une vé­
ritable profanation et un sacnlege ; telles 
sont du moins les traditions do la censure
britannique. , x -iPourquoi et comment ce veto a-t-il ete re­
tiré? Jîystère. L’œuvre admirable du maître 
Saint-Saëns, jouée du reste dès son appari­
tion dans tous les concerts du Royaurae-Uni, 
sera l'iin des clous de la grande saison.

Nous allons enfin entendre de la musique 
française, des paroles françaises chantées 
par des Français ; c’est là une joie artistique 
dont nous ôtions privés depuis longtemps, et 
les Français de Londres diront de tout cœur 
merci au syndicat de Covent Gardefi et à M. 
Neil Forsyth, le sympatliique directeur de 
Covent Garden, à qui nous devons cette ren­
trée en scène de l'art français. —- J. Cou-

l’Argentine est commercialement débitrice à 
l’Uruguay.

La Dette Consolidée, qui cotait l’année der­
nière 69 4Q 0/0, vaut actuellement 70 1/2 0/0; 
les titres de l'emprunt de conversion font 
aujourd’hui 91 0/0 contre 90,40 0/0; enfin, la 
Dette Amortissable s’inscrit pour 03 0/0 
contre 48 1/2.

En outre, les perspectives dé l'année sont 
des plug satisfaisantes, si l’on considère ce 
fait que la récolte du maïs dépassera de beau­
coup celle des moissons précédentes.

Le prix des cuirs et des laines a sensi­
blement augmenté et contribue à doubler 
les profits des exportateurs.' L’élevage, à son 
tour, fait d’énormes progrès. Enfin, il y. a 
lieu de. signaler l'augmentation persistante 
des recettes des douanes, augmentation qui 
vient renforcer la trésorerie de l’Etat, dont 
les budgets, au surplus, se bouclent par de 
notables excédents.L E T T R E  D E  M I L A N
U n e  E x p o s i t i o n  u n i v e r s e l l e  d u  t h é â t r e  e n  1 8 1 3 .  —  

L e s  C o n c e r t s .  —  «  L e s  V ê p r e s  s i c i l i e n n e s »  à  la  
S c a i a .  —  P é r i o d e  d ' a n a r c h i e  s u r  l e s  s c è n e s  
d r a m a t i q u e s .

DÜRIER.

UNE EXPLOSION
Bruxelles, 26 février.

Le m on opole  de l’a lcoo l
Berlin, 26 février.

Ce soir, à huit heures, M. le professetir 
Alglave, de TUniversitè de Paris, a fait une

Cet après-midi une explosion s’est produite 
à la poudrière d’Hérenthal. On compte deux 
morts et un blessé mortellement.

UNE BOMBE ÉVENTÉE
Un colis soigneusement empaqueté a été 

remis par un inconnu à la servante de M. 
Huyttens de Terbecq, procureur du Roi à 
Liège. Celui-ci y a trouvé une bombe char­
gée de poudre et de ferraiUes, mais dont la 
mèche s’était heureusement éteinte.

Cet incident a provoqué une vive émotion 
à Liège. _ _

' NECROLOGIE
Mgr Vanden Branden de Réétlij ancien 

évêque titulaire d’Erythï-ée, archevêque titu-

Amérique latine
AU CHILI

Santiago, 26 février.
I.'affaire Reckert.— Le gouvernement alle­

mand servira une pension à la veuve du do­
mestique chilien assassiné par M. Beckert, 
ex-chancelier de la légation d’Allemagne.

DANS L’URUGUAY
Montevideo, 26 février.

La situation économique. — Les directeurs 
(les banques de Montevideo, au cours des 
déclarations qu’ils ont faites à un reporter, 
se sont montrés fort optimistes au sujet de 
la situation économique du pays et (le son 
avenir.

Par suite de l'abondance de l'argent et de 
la rareté des demandes de crédit, le taux de 
l’escompte a baissé beaucoup. C’est là, par 
conséquent, la preuve que la position des 
commerçants est aisée.

Les valeurs cotées à la bourse de Monte- 
vidéo sont en avance, du fait de l’abondance 
même do disponibilités métalliques que nous 
venons de mentionner et qui, de par les im­
portants, arrivages d'or d’Europe, s’accrois­
sent dé jour en jour. IJne gi-aride'iiaTtiede cet 
or est destinée à Buenos-Aireè, mais 11 s’arrête 
à Montevideo,- pour coutTir les soldes dont

• • i -.r ' ' '

Le comte Guido Visconti de Modrone 
vient de convoquer les représentants de 
la presse et les membres du comité dont 
il est le président, pour s'entretenir- 
de l'Exposition universelle du théâtre, 
qui doit avoir lieu à Âiilan, en 1913, 
à l'occasion du centenaire de la nais­
sance de Giuseppe Verdi. Bien que 
quatre ans nous séparent de cette date, 
une entrevue s'imposait pour déter­
miner le choix de l'emplacement. On 
a donné la préférence au Jardin public, 
où les expositions ont toujours réussi; 
tout près de la gare, le Jardin public 
n’est en môme temps pas trop éloigné 
de la place du Dôme, a laquelle se re­
lient les deux grandes avenues Allessan- 
dro Manzoni et Venezia.

Quatre vice-présidents se partageront 
les travaux. L'architecte Giachi est dès à 
présent chargé de lever le plan des édi­
fices les deux éditeurs Giulio Ricordi et 
Renzô Sonzogno prendront soin du pro­
gramme des spectacles et des rapports 
avec la presse ; l'administration sera 
confiée au député Greppi.

En attendant, le mérite de cette acti­
vité anticipée revient au président, le 
comte Visconti di Modrone. Sa nomi­
nation a été accueillie partout avec une 
vive sympathie, et c'est à lui que j'ai 
passé ma carte de correspondant du 
Figaro pour des renseignements qui 
peuvent intéresser tous ceux qui aiment 
se tenir au courant du mouvement théâ­
tral.

— Quatre ans, ce n'est pas beaucoup 
pour le développement d'un programme 
si complexe, me dit-il en me recevant 
avec un empressement qui témoigne de 
son dévouement artistique à cette no­
ble initiative, et nous serons flattés si 
notre . grande sœur latine, consent à 
s'inscrire en première ligne des autres 
nations pour apporter sa collaboration à 
l'Exposition milanaise de 3913. A côté 
des sections où l'on réunira les objets 
et les documents qui ont rapport au 
passé et au présent des arts lyrique et 
dramatique, de l'opérette, de la danse et 
des concerts, on bâtira dos salles de 
spe(?laele où l'on verra défiler dans les 
répé'rtoires clà'ssîciue et modérhe' les plus 
célèbres artistes des pays civilisés aussi 
bien que les troupes anonymes et primi­
tives des tribus chinoises, indiennes, 
égyptiennes, sud-africaines et américai­
nes : histoire vivante, résurrection im­
posante de la vie et des mœurs de tous 
les temps et de tous les peuples.

Le comte Visconti m'expliqua ensuite 
que la (listribution des charges et des 
responsabilités exige une organisation 
parfaite, que ces mesures de prévoyance 
sont absolument nécessaires à la pleine 
réussite d'une initiative qui a, dès à pir- 
sent, l'appui des deux puissants éditeurs 
Sonzogno et Ricordi, du Conservatoire 
Verdi et des autres institutions et socié­
tés musicales de Milan, de l’.\ssociation 
lombarde de la presse et du Syndicat 
des correspondants italiens et étrangers.

J'ai profité de l'occasion qui soflVait à 
moi de causer avec ce bien connu et très 
ainiablc mécène de nos arts, pour le 
questionner aussi au sujet des prochains 
programmes de la « Société des concerts 
svmphoniques » et de la « Société des 
amis de la musique » dont il est le pré­
sident. Les « Amis de la musique » vont 
ressusciter dans son intégrUé le premier 
mélodrame italien, ]'Or/?/ice, de Morite- 
verdi, que .M. Vincent d'Indy fît déjà en­
tendre en partie aux Parisiens. Le maes­
tro Giacomo Orefice a pris soin de cette 
exliumation, et le vieux mélodrame sera 
exécuté sous la direction de M. Polacco, 
dans la nouvelle salle du Conservatoire, 
où l’on donnera les antres auditions or­
ganisées par les « Amis de la musique. » 

Les auditions dela«Sociétédes concerts 
svmphoniques » suivaient d'habitude, à 
la Scaia, la clôture de la saison lyrique. 
Elles auront lieu cette année à la môme 
époque, mais dans la nouvelle salle du 
Conservatoire. Des huit concerts, deux 
seront dirigés par M. Vanzo, deux par 
M. Panizza, et quatre par le célèbre mu­
sicien hollandais, M. Meklemberg.

A ce propos j'enregistre le grand suc­
cès remporté par Ferruccio Busoni à la 
« Societa del quartetto ». L'illustre pia­
niste, qui jouit d'une renommée mon­
diale, a fait apprécier à leur juste valeur 
par le Tout-Milan des grands événe­
ments artistiques, ses admirables inter­
prétations de la dernière Sonate de Bee­
thoven, op. 111, du Nocturne et de la 
Polonaise de Chopin et de plusieurs au­
tres morceaux de Bach et de Liszt.

Les spectacles de la Scaia se succèdent 
toujours plus lirillants. On craignait que 
les Vêpres Siciliennes écrites par Verdi 
p(7iir de belles voix chantantes (on sait 
que le maestro italien fut chargé de cet 
opéra pour l’ouverture de l'Exposition 
universelle de Paris 1855), n'auraient 
plus retrouvé les virtuoses (ie jadis. Nous 
avons assisté au contraire à une inter­
prétation de tout premier ordre.

Les Vêpres siciliennes parurent la der­
nière fois en 1875 sur la scène de la 
Scaia. Depuis ce temps, l'opéra qui nous 
rappelle l ’ancienne manière de Verdi, a 
beaucoup vieilli. Le drame, que des dan­
ses trop nombreuses et trop longues 
viennent interrompre dans ses moments 
tragiques, est artificieux, l'orchestre n ’y 
joue qu’un rôle secondaire, la partition 
est encombrée de duos, de trios et de 
quartelti. Cependant la belle mélodie 
italienne y prend son essor dès la sym­
phonie qui ouvre le spectacle et qui fut 
supérieurement exécutée par les musi- 
cieus düTpï’cliÇstre. Lorsque les. d,(îrni-è- 
Fes notes de cette ouverture retentirent, 
la salle se livra à une démonstration

enthousiaste à l'adrese du maëstro \ itale 
qui remercia maintes et maintes fois.

Les artistes remportèrent un triom­
phe. Depuis que l'Amérique du Noril 
nous fait une concurrence affreuse, il est 
bien difficile, et presque unique, de pou­
voir entendre, réunis sur les niêmes 
planches, quatre artistes tels que Mlle 
Mazzoleni et MM. Amedeo Bassi, Gio­
vanni Stracciari et Nazzareno De An- 
gelis. Et c'est surtout dans le quartetto 
du quatrième acte qu’on a pu appré­
cier leur admirable ensemble, en môme 
temps que leurs qualités personnelles. 
Pendant le ballet'des quatre saisons, au 
troisième acte, se distigua la petite et 
déjà populaire danseuse Rosa Galli qui, 
par la grâce de ses pas et la souplesse 
de son geste, est en train de devenirune 
des étoiles dç nos grandes scènes. Très 
réussis les costumes de M. Palanti au 
double point de vue historique et artisti­
que.

Suivant une ancienne habitude, nos 
troupes dramatiques modifient leurs ca­
dres tous les trois ans. C’est une vérita­
ble révolution qui se produit alors parmi 
les comé(jiens et qui a toujours de mau­
vaises conséquences pour la préparation 
du répertoire.

Dès que cette heure d'anarchie appro­
che (et malheureusement c’est aujour­
d'hui le cas, les anciens contrats expi­
rant au carnaval 1909), les acteurs ne se 
soucient que des nouvelles combinai­
sons et négligent tous leurs devoirs pré­
sents. C'est ce qui nous fait regretter la 
représentation qu'on a donnée in articido 
mortis au théâtre Olympia de deux piè­
ces françaises, les Vainqueurs, de M. 
Emile Fabre, et Lutte de cerfs, de M. 
Emile Bergorat. De la première piècîe 
surtout nous n'avons pu apprécier qu’à 
demi la beauté tragique, bien quelle 
gardât l’affiche pendant presque une 
semaine.

Au théâtre Manzoni, la troupe de M. 
Vigilio Talli représenta au contraire avec 
une préparation vraiment méritoire en 
ce moment, les Hannetons, de M. Eu­
gène Brieux. M. Giovanni, déguisé avec 
art, apparut très amusant dans le rôle 
du professeur ; Mlle Lyda Borelli fut 
une Charlotte charmante. D’un bon co­
mique aussi les petits rôles du vétéri­
naire, du locataire et du concierge, 
remplis par MM. Talli, Falcini et Fri- 
gerio.

Benzo Sacchetti.

grate contre laquelle on s'acharne au­
jourd’hui.

M. Pûzzi a également acquiescé, ou 
peu s'en faut.

C’était joncher de quelques fleurs le 
long chemin que M. Ruau avait à par­
courir et où il sentait, derrière chaque 
cep de vigne, un ennemi embusqué. On 
sait, d’ailleurs, avec quelle bonne grâce 
le ministre de l’agriculture se tire de ces 
affaires épineuses. Il a fait l ’historique 
de la question et a donné une définition 
à laquelle personne ne contredira : « Le 
vin de Champagne est un vin mousseux, 
dont l’effervescence est spontanée ; c'est, 
en môme temps un vin produit par 
le mélange de divers crus (ians une 
cuvée...»

Je m’arrête ici un instant : « ces divers 
crus dans une cuvée », n'est-ce pas tout 
le problème?

Le ministre a défendu énergiquement 
M. Couanon qui semble être le boiu; 
émissaire des coalisés, puis il a reconnu, 
ce qui a soulagé la Chambre, qu'il était 
absolument impossible d'entrer dans le 
détail. « Tout ce que le Parlement a le 
droit d ’exiger, c'est que l’enquête ait été 
faite sérieusement et complètement. .» 
On demande à l’administration dp faire 
une sélection commune par commune, 
pourquoi pas centiare par centiare? ;

En terminant, M. Ruau a prié un au­
ditoire qui l'applaudissait de sanction­
ner ses actes pour lui donner l’autorité 
dont il aura besoin dans d'autres ré­
gions. « Ces délimitations sont indis­
pensables pour protéger la marque de 
nos produits sur le marché mondial. »■

On en est resté là, et la suite a été 
renvoyée à vendredi.

Pas-Perdus.

LA CHAMBRE
Vendredi 26 février.

LA CHAM PAGNE VITICOLE
Guerre de Champenois ! Ils sont terri­

blement montés. Sous prétexte qu'on 
vendait en Champagne du vin qui n'é­
tait pas du vin de Champagne ou n'en 
était qu’à moitié, des vignerons et des 
fabricants ont réclamé du gouvernement 
une délimitation de la région vraiment 
sacrée et consacrée. Le ministre de l’a­
griculture a écouté leurs doléances, et 
aujourii'hui le Conseil d'Etat a légale­
ment délimité, après vérification et en­
quête. G’est pourquoi, excepté les quel­
ques, .coins favorisés, tout Ic' monde- 
pousse les hauts cris. Jamùià oh n'à oh-' 
tendu plus cacophonique concert de jé­
rémiades. Une foule de bons Champe­
nois se demandent pourquoi on leur in­
terdit d'écrire sur leurs bouteilles : vin 
de Champagne.

En d'autres termes, les exclus fulmi­
nent, et chacun prêche pour son saint, 
autrement dit pour son vin, tel quel.

C'est encore une de ces querelles loca­
les où il est presque impossible de se 
débrouiller. Il faudrait avoir goûté de 
tous les crus, et je ne suis rien moins 
qu'un dégustateur.

Vendredi dernier, le farouche Castil- 
lard, que d’autres exploits ont rendu cé­
lèbre, poussait une charge à fond contre 
le .décret qui a mis hors la loi le départe­
ment de l’Aube, et sa capitale, qui est 
celle de toute la Champagne.

Aujourd'hui M. Perroche redouble et 
tombe à bras raccourcis sur le malheu­
reux inspecteur, M. Couanon, qui a été 
chargé de l’enquête et de la délimitation 
viticole; il l'acciise positivement de tous 
les cnmes : ignorance, paresse, étourde­
rie, injustice, etc.

À entendre M. Perroche, ce malfaiteur 
a sacéagé à plaisir la topographie du 
pays. Cependant le bout de l'oreille va 
percer : la seule excuse de M. Couanon 
est d ’avoir compris dans scs découpages 
l'arrondissement de Vitry-le-François, 
que représente l ’orateur. Mais, à part 
cette délicate attention, il a accumule les 
défis à l'opinion publique; on dirait qu'il 
n’est jamais venu en Champagne.

Vous pensez bien que je ne vais pas 
analyser tous les griefs de M. Perroche. 
Son réquisitoire a duré longtemps et, 
s'il faut l'en croire, il n’y a pas de région 
plus sérieusement viticole que cette 
partie de la Champagne à laquelle un 
impertinent décret refuse l'étiquette de 
Champagne viticole.

De temps en temps, le ministre de 
l'agriculture proteste, soutenu par M. 
Magniaudé qui se déclare satisfait, mais 
rien n’arrête M. Perroche. C’est un ou­
ragan, c’est une trombe !

Autrécloche, et mi'me son. M. Albin 
Rozet plaide la cause de la Haute-Marne, 
qui n’a pas été mieux traitée que l'Aube. 
Ce qui irrite ces messieurs, c ’est que 
l'inspecteur ait fait un sort plus favora­
ble à quelques cantons de l’Aisne et 
même (le Seine-et-Marne. Soissons, le 
pays des haricots, a obtenu son laissez- 
passer.

M. Paul Meunier, habituellementassez 
vif, so distingue ici par sa douceur — re­
lative — des collègues qui l'ont précédé 
à la tribune. 11 n'a pas voulu s'associera 
des manifestations inutiles et dangereu­
ses; mais il demande au ministre de ré­
parer « l'erreur commise ». Une vérifi­
cation technique est nécessaire. Une 
contre-enquête .s'impose.

Maintenant nous tombons dans l'infi- 
niment petit électoral. Voilà M. Emile 
Chauvin qui demande que deux chétives 
communes de Seine-ot-Marne soient 
comprises dans le cercle autorisé.

Il eût été bien surprenant qu'au milieu 
des imprécations, il ne se rencontrât 
aucune voix optimiste, ne fût-ce que 
pour fournir à la discussion l'antithèse 
nécessaire. Cette voix s'est rencontrée. 
M. Pechadre a soutenu contre vent et 
marée que tout était pour le mieux dans 
la plus logique des délimitations et dans 
le plus juste des décrets.
. Il voudrait qu'on fit au moins un essai 
temporaire et il félicite le ministre de 
n'avoir pas reculé devant la besogne in-

NOTES B’UN PARISIEN
RÉCRÉATION

ON s'est beaucoup amusé, hier, à la 
Chambre. On a ri, mais ri I Ce njfest 

pas très étonnant, du reste. La discussion 
portait sur le vin de .Champagne : elle a 
donc été pétillante. M. Lasiés s’en est 
mêlé, et il a un nom prédestiné aux sar­
casmes spirituels. Et puis, M. Magniaudé. 
Et aussi, M. Perroche...

Enfin, c ’était un feu roulant. La Chambre 
était presque aussi exubérante que le jour 
où elle a enfin revu son cher M. Légi- 
timiis. Sur le boulevard, vers cinq heures 
de l ’après-midi, c ’est une sensation très 
réconiorlante d’apprendre, en parcourant 
les  ̂dernières nouvelles » des journaux 
du soir, que nos députés sont en train de 
rire. Chacun se dit tout bas : « Si cela 
pouvait continuer ! »  Hélas ! cela ne dure 
pas toujours bien longtemps, et les fins 
de séance, — celle d’hier en est une 
preuve, — peuvent prendre un tour plus 
sévère, ou même attristant. Au Palais- 
Bourbon, ce n’est pas comme dans les 
vrais théâtres,-où on considère comme 
une règle de terminer par la pièce 
joyeuse...-

Mais il est surtout charmant de cons­
tater combien nos députés, malgré l’e.x- 
trôme gravité de leurs fonctions, demeu­
rent «  bon public ». Un rien les déride. 
A la vérité, le comique qui agit sur eux 
est un peu spécial et se rapporte d'ordi­
naire, — c ’est bien naturel, —. à dès pro-* 
blèfne'S'’db'nt ilS''pOss’èÜeiit’ 'les 'éléments' 
mieux que noiis. C ’est un'comique dé-'si-' 
tuation et même, le plus souvent, de si­
tuation électorale. Alors, nous autres, les 
profanes, nous ne comprenons pas tcîu- 
jours très bien. Mais cela ne fait rien. 
Nous sommes contents.

Leur bonne humeur nous rassure : 
'' Laissons-les rire... Pendant qu’ils rient.
ils ne votent pas ! »

Gomment voterons-nous?'"
CE QUE DIT M. AYNARD

M. Charles Benoist a une façon pitto­
resque de désigner les adversaires et les 
amis (ie la réforme. Pour lui, les fiers 
grenadiers qui vont, à travers les villes, 
conquérir l'opinion aux prestiges de l'a 
représentation proportionnelle, ce . sont 
« les bonnets à poils » ; et « bonnets eje 
colon », ces pitoyables « arrondissemen- 
üers » que poursuivent ses sarcasmes, et 
qu'épouvante l'inconnu. Entre tant ddl- 
lustres « bonnets à poils », l'uii des plus 
considérables est M. E. Aynard, de qui 
la fougue n'a pas cédé à l’efl'ort des an­
nées et qui se montre l’un des plus ay- 
den ts et des plus passionnés compagnons 
de bataille de M. Charles Benoist.

Je suis allé lui demander ce qu'il avait 
à reprocher au scrutin d'arrondisse­
ment. Il me regarda de son œil clair, et, 
d’une voix rude, avec un mouvement de 
son menton décidé, il fit :

— Nous croyons avoir le suffrage uni­
versel. Nous n’avons qu’un mot. Il n’y a 
pas de liberté pour l'électeur; il y  en a 
moins en France qu'on Angleterre, en 
Belgique et môme en Allemagne, où les 
libertés locales sont assez développées 
pour constituer, en face d’un pouvpir 
central autoritaire, la liberté de suffrage. 
Mais cette liberté, l'avons-nous jamais 
possédée? On ne nous a jamais laissé le 
choix qu'entre un maximum et un mi­
nimum de pression, et voilà .sur quoi 
fonctionne, depuis trente-cinq ans, notre 
machine parlementaire !

» Les élections vraiment libres, on 
peut les compter dans notre histoire. 
Pour que le suffrage universel s’exerçât 
normalement, il a fallu que d’irrésistj- 
bles mouvements d'opinion, soulevant 
la masse électorale,.ne rencontrassent 
devant eux qu'un pouvoir affaibli -et 
déjà inquiet. Ainsi cnjuillet 1830, quand 
il .s’est agi (l’abattre la Restauration ; 
puis, en 1848, pour l’élection de la Cons­
tituante et de la Législative. Et c ’est en­
core la même vague populaire qui a fait 
l’Assemblée nationale de 1871 ; qui, au 
mois de juillet suivant, en élisant 117 
républicains aux 121 élections complé­
mentaires, a péremptoirement répondu 
aux prétentions constitutives de cette 
Assemblée; elle enfin qui, en 1877, ra­
mena à la Chambre les 36-3.

— Mais depuis?
— Depuis, plus rien. Plus d ’élan vi­

goureux du corps électoral, plus de sin­
cérité  ̂dans les résultats. A  chaque fois, 
(les élections plus ou moins influencées 
par la puissance administrative, et qui 
ont fini, dans les dernières législatures, 
par apparaître entièrement faussées et 
sophistiquées, nettement fallacieuses. Ce 
sont maintenant des opérations straté-

(l) Voir le Figaro des 1", 6 et 20 février.

Ayuntamiento de Madrid
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S’iques, oii des préfets de4a bonne école .sont les colonels, où l’arméeest constituée nar 900,000 fonctionnaires bien stylés, où la Surenchère, la menace, la violence et la Corruption soht les armes ordinaires, ^ s  Chambres de commissionnaires, nomment des fonctionnaires, voilà poire lot. Ce que nous appelons notre parlementarisme, c’est ça. Après tant de prouesses, le miracle est que notre opi­nion ait encore tant de représentants à la Chambre 1» De ce mensonge électoral, qui, à son tour, fausse et vicie tout l’organisme, que pouvons-nous attendre? Ses produits, ce sont la faveur, le népotisme, l'arbitraire, un régime de services et de clientèle. Le général Picquart nous révèle à la tri­bune qu'un tiers des Français échap­pent à leur service de réserve et de terri­toriale. Par le Sénat, nous apprenons qu’il y a 100,000 insoumis en France, 10,000 dans le seul département de la Seine. N’est-ce pas monstrueux ? Et ce n’est là qu’un symptôme de l'avilisse­ment du régime. »
M. A yn arJ, s’animant par degrés, martelait ses mots, et je voyais, dans ses yeux, passer des flammes.T - J ’ai été, sous l'Empire, de l'opposi- Uon la plus tenace. .Mais jamais, non, jamais, je'm’ai rien vu de pareil à ces scandales répétés de pression adminis­trative. Le grand truc de l'Empire, c’é­tait la domestication du maire. Il avait fait de lui son grand agent électoral et lé lâchait dans ,1a masse. Notre Répu­blique a perfectionné le système. Le maire est libre, qui oserait lé contester? A . celui-ci, cependant, toutes les fa­veurs, toutes les grâces du préfet; mais à celui-là, qui a l'oreille dure aux sug­gestions du chef-lieu, rien, pas môme la justice.» Il est tout simplement, et sans phrases, empêché d'administrer. C’est une chose si commode de ne pas ré­pondre à ses propositions, de retenir ses projets, d’ajourner les.décisions les plus ^trgentes, dans un pays à ce point cen- tnuisé qu’un maire ne peut même pas nommer son garde champêtre sans l'ap­probation du préfet! Ainsi, par ces tours de flibusterie-, se trouve, en fait, confis­quée l'une des bonnes lois que la Répu­blique ait faites : celle qui confère au maire son indépendance par l’élection.Tous ces maux ne tiennent-ils pas à notre organisation administrative?— Eh ! sans doute ! C’est la centrali­sation qui nous a menés où nous en som mes. Entre la monarchie de Louis XIV, lu Constitution de l’an VIII, le régime impérial et la troisième République, croyez-vous qu’il y ait de grandes diffé­rences? Il n’y a eu que translation de pouvoir. Une République administrative a pris la place d'une monarchie admi­nistrative : et nous sommes toujours le môme pays centralisé, que domine un Etal autoritaire. C’est cette centralisa­tion forcenée qui donne à ceux qui nous gopvernent tant de moyens d'imposer leur tyrannie et leur permet d'appuyer sur le suffrage universel une politique de bon plaisir. Us justifient ce mot d'Ernest Picard, rapporté par Taine: «II est im­possible de supprimer le suffrage uni­versel,.difficile d;e le mutiler: on pourra l'escamo.tér. » C’est fait. » ’Comme j ’avais fait un mouvement, M. Ayiiard frappa la table du plat de sa main.— Mais ce n’est pas douteux I Voulez- vous des chiffres?... Depuis que la Ré­publique existe, une fois seulement — en 1877— le nombre des voix obtenues par les élus a dépassé celui des voix non représentées. L ’écart, en 1900, a été énorme : 1,174,000. Savez-vous encore de'combien de voix, en 1902, la ma­jorité, a dominé la minorité? De 300,000 " seulement. Et c'est pourtant dans cette législature de 1902 que nous avons été gratifiés, sous l’égide du combisme, des lois intéressant le plus profondé- ment-l'avenir et la paix de notre pays, flqtamment de la loi de séparation I Eh I Bien, je dis que, lorsqu'un gouvernement qiie les scrupules n’encombrent pas, et qui dispose de 900,000 fonctionnaires, de 86 préfets, ne l'emporte que de 300,000 voix,-il est écrit sur les murs que l'élec­tion est faussée.» Dès lors, que peut faire ce député, qui n'est pas autre chose que l’élu du pouvoir et n’a de racines que dans le bon plaisir d’un ministre? Ncus souf­rons d’une antinomie : on ne fait pas fonctionner des institutions libres dans tin pays qui n'est pas libre. Notre ré­gime, c’est un jacobinisme d’affaires ; nos maîtres, ce sont des gouvernements et des députés alternativement tyrans et esclaves. Je  ne puis m'empêcher de songer à 1848. Comme alors, ily adivorce entre le Parlement et l’opinion. Lorsque l^pinion s’éveilla, ce fut la Révolution. Craignons les recommencements. »

de la suprise, destiné à être constam­ment faussé par toutes les passions in­cohérentes et passagères d’uno opinion affolée. Croyez-vous qu’il supprimera la corruption et le marchandage ? Qu'un département ait douze députés à élire, vous verrez se réunir au chef-lieu un comité de francs-maçons qui, ayant trouvé, sans peine, les onze premiers candidats, se mettra en quête du dou­zième. Ceiui-Ià sera le richard de l'en­droit, radical ou socialiste unifié, et principalement préposé à solder les frais de l'élection.— Cependant, fis-jè, l’expérience de 1885 n’a pas été si mauvaise aux modé­rés?...— Qu’importe ! Nous voulons l'hon­nêteté I Avant tout, la sincérité des opé­rations élector'Bles. Oui, avant tout !.. En 1885, nous avons vu se former, sous cou­leur d'intérêt politique, d’inexcusables coalitions. Nous ne voulons plus de ces assemblages contradictoires et immo­raux».Disant cela, M. Aynard, d'une main énergique, ébranlait le bois de son bu­reau.— Cependant, dis-je, vous faites cam­pagne avec les socialistes, et déjà des radicaux dénoncent une coalition nou­velle...— C'est un mensonge. Point de pacte, avéré ou secret, entre les socialistes et nous. Les doctrines socialistes, nous les exécrons. Mais au-dessus de nos luttes de partis, nous plaçons la nécessité d'un parlementarisme loyal, d'une vie poli­tique scrupuleusement réglée, et que ne troublera plus l'immoralité de certaines coalitions. Les socialistes disent comme nous, et voilà ce qui provisoirement nous rassemble. Pour eux comme pour nous, ce n'est pas d'entreprendre une politique commune qu'il est question, mais de forger l'instrument même de la politique.» Pour conclure, fit M. Aynard, et sans nous arrêter, pour l'instant, à des causes de désagrégation plus graves en­core et plus profondes, la France est malade. Elle est malade de son gouver­nement,  ̂ parce que ce gouvernement qui, théoriquement, a sa racine dans l'opinion souveraine, ne s'appuie en réa­lité que sur une opinion falsifiée, privée de sa liberté. Nous voulons la lui ren­dre. Nous cherchons pour elle les nioye'ns de s’organiser normalement et d'éviter les tromperies. Si, du régime de' la liberté, nous ne possédons qu'une image  ̂dérisoire, travaillons à lui donner une réalité. Que la majorité, sans doute, conserve le pouvoir; mais que la mino­rité garde le contrôle. La représentation proportionnelle, certes, n’est pas un re­mède universel ; mais c’est un remède, c'est Un des remèdes à essayer, et, poür l'instant, nous n’avons pas mieux... »
G e o r g e s  B o u r d o n .

■" ...............

plaudi... comme si le remède du contrat col­
lectif avait été du goOt de tout le inonde !

Une distribution do médailles d'argent et 
de bronze, de diplômes et de palmes aux 
bons serviteurs de l’œuvre a terminé cette 
utile soirée.

E m . B .

N O T R EP A G E  M U S IC A L EIl y a longtemps, comme on le sait, que Mme* Gabrielle Ferrari a fait avec le succès ample connaissance. Ils se sont d'abord rencontrés dans les sa­lons parisiens, où l'auteur du Cobzar s'est révélé sous le charme desondouble talent de virtuose et de compositrice; ils se sont retrouvés l'autre soir sur la scène de Monte-Carlo et personne n'en a été surpris.De savoureuses et délicates mélodies qui sont aujourd’hui au répertoire de tous les chanteurs attestaient déjà les qualités de fine sensibilité, la vive et féconde inspiration de cette musicienne de race ; quelques œuvres symphoni­ques, de curieuses esquisses dans la ma­nière lyrique nous avaient suffisamment ■ diflés sur la sûreté de sa science orches­trale et sur la réalité de son tempéra­ment dramatique.Le poème si intensément coloré de Ville 'vacaresco lui devait fournir l'occa- '̂ ion de donner la mesure de ses aptitu­des, de nous divulguer le nouvel aspect de sa personnalité, d'autant plus inté­ressant qu'il est inattendu chez une femme.Sa partition du Cobzar est, en effet, essentiellement dramatique et colorée : c'est à la fois une musique d'action et d'évocation, une musique vibrante, spon- tanée^et pittoresque. L'auteur n'a point hésité — et nous l'en félicitons ! — à cueillir dans le «folklore» roumain, si riche en chants ardents et magnifique­ment expressifs, quelques-uns de ses thèmes les plus caractéristiques,tel celui de ce lied que nous publions aujourd'hui et auquel Mme Ferrari a conservé son âpre et mélancolique poésie.
R e n é  L a r a .

Le dînerdes “ préventionnistes ”

***Ayant entendu ce véhément réquisi­toire, je demandai :— A une situation que vous jugez si grave, est-il des remèdes efficaces?— Je le crois. J ’en vois de deux sortes. D'abord la réforme administrative. Sup­primer les sous-préfets, agents de cor­ruption, établir sans tricherie la respon­sabilité effective des fonctionnaires pour leurs ingérences dans les élections, comme les républicains le réclamaient si violemment sous l'Empire, ce sera déjà quelque chose. Mais c'est dans l'organisation municipale qu'il faut faire porter le principal effort. Il faut af­franchir les communes, réaliser l'indé­pendance théorique .du maire. La li­berté communale, à mon sens, doit être_ totale, sauf sur deux points : en matière d'emprunts, à cause des réper­cussions directes sur le crédit national ; n'imitons pas l’Angleterre, où la dette des communes est do douze’à quatorze rpilliards, ni certaines grandes villes ita­liennes, comme Florence, qu’une exces­sive liberté a conduites à la banque­route. J ’enlèverais aussi aux communes la police, parce que laisser aux maires le soin d’assurer l’ordre, c’est de la blague.— Mais combien de temps mettrez- vous-à obtenir tant de choses ?“  Oh! C’est une œuvre de longue haleine. Il y faudra cinquante ans peut- être. Et nous sommes pressés, en effet. Commençons donc par la réforme élec­torale.—- Comment l'entendez-vous?- -  Etablissons la représentation pro- portionhelle.-'Tout le reste ne compte pi.16. On nous parle du scrutin de liste simple. C'est le scrutin de l'aventure et

, Brillante réunion. Banquet de deux cents 
couverts au Palais d’Orsay, sous la prési­
dence dê M. Viv'ianî, ministre du travail et' 
de la prévoyance sociale.

A la droite du ministre est le comman­
dant Schlumberger, représentant le Prési­
dent de la République ; autour de lui, MM. 
G. Dumont et PI. Mamy, président et direc­
teur de VAssociatioi des industriels de France 
contre les accidents du travail, dont cette 
réunion avait pour objet, ainsi que nous 
l’annoncions hier, de fêter le vingt-cinquième 
anniversaire ; M. Joseph Ménard, représen­
tant le Conseil municipal de Paris ; MM. 
Cheysson, de l'Institut ; Mirman, Albert 
Métin, Peyrot ; des membres du Parlement, 
du Conseil général ; des délégués d’associa­
tions et de syndicats industriels.

•En un discours très applaudi, M. Dumont a 
retracé Thistorique de l'œuvre qu’après 
Emile Muller et M. Périsse il préside avec 
tant de dévouement. Nos lecteurs connaissent 
cette histoire ; nous l’avons, ici même, résu­
mée hier.

PuisM. S. Périsse, président honoraire de 
l'Association, a porté un toast à la mémoire 
d’Engel Dollfus qui fut, à Mulhouse, en 1867, 
le promoteur de l’œuvre d'aujourd’hui, et de 
son disciple français, Emile Muller, fonda­
teur en 1^3 de l’Association.

M. Cheysson a pris ensuite la parole. En 
termes excellents, l’éminent savant a montré 
de quelles nécessités nouvelles était née cette 
« science de la prévention » qui, depuis un 
quart de siècle, a rendu en France de si grands 
services à l'industrie.La Prévention aaujour- 
d’hui, au Conservatoire des arts et métiers,' 
son musée; elle a son maître, 31. Mamy, dont 
les démonstrations sont suivies arec un inté­
rêt toujours croissant par des auditoires tou­
jours plus nombreux; il ne lui manque plus, 
à cette science, qu'une chaire, au Conserva­
toire même. C’est à M. Cruppi, ministre du 
commerce et de l’industrie, que reviendra 
riionneur de la lui donner.

Et nous ne doutons pas que le jour où sera 
réclamée par-lui la création de cet enseigne­
ment nouveau, M. Viviani n’appuié sa re­
quête.

M. Viviani, ministre du travail, a dit liîer, 
en effet, aux ingénieurs et aux industriels 
quel grand cas il faisait de leur entreprise ; il 
les en a félicités avec une simple et jolie élo­
quence ; et il leur a expliqué les raisons qu’ils 
devaient avoir d'êlre, à son égard, pleins de 
confiance... M. Viviani ne croit pas que les 
intérêts de l’employeur et de l’employé soient 
des intérêts inconciliables. Le capital et le 
travail sont les éléments frères de la produc­
tion. Le ministre du commerce et de l’in­
dustrie, en dirigeant î'élaboraüon de nos 
tarifs douaniers, n’accomplit pas seulement, à 
cette heure, une besogne utile au.v commer­
çants et aux industriels; il travaille aussi, 
dit M. Viviani,peuples salariés sur la condi­
tion desquels ne peut pas ne pas se réper­
cuter une révision de tarifs de douanes. 
De même, le ministre du travail ne saurait 
séparer de l'élude des intérêts de la main- 
d’œuvre celle d'intérêts patronaux qui n'ont 
pas un moindre droit que les premiers à l’at­
tention des gouvernements.

M. Viviani reconnaît que cet accord du 
capital et du travail n’est point cependant 
besogne aisée à accomplir ; et sans préjuger 
la solution que donnera l’avenir à ce pro­
blème, le ministre nous recommande un 
moyen provisoire do faire prendre patience 
à tout le monde ; c’est le système du contrat 
collectif.

Il m'a paru que, dans l’auditoire, quelques 
convives faisaient la grimace et que, même 
parmi ceux qui ne la faisaient point, beau­
coup semblaient disposés à réserver leur 
opinion sur la valeur du remède proposé. 
Mais M. Viviani parlait avec tant de dou­
ceur, avec une sérénité où il y avait tant 
de -politesse et tant de foi,'qu'on T’a ap--

Lettres d’une vieille Dame
VII

Bibelots et objets usuels
C’est la mode aujourd’hui, pour se donner 

l’air « amateur», d’entasser chez soi, sur les 
cheminées, sur les consoles, sur les bahuts, 
sur les tables, dans des vitrines, des bibelots et 
des bibelots de toutes les époques et de tous les 
styles. Vases, statuettes, miniatures, émaux, 
vieux bijoux, vieux éventails, grés japonais, 
cuivres hollandais, objets d’argent, de bronze, 
de verre, de porcelaine, d’étain, de bois sculpté, 
d'ivoire, que vois-je ? on s’encombre de mille 
inutilités qui, même si elles étaient toutes des 
choses précieuses, perdraient de leur charme 
rien qu’à se trouver réunies de cette incohé­
rente façon. Et ce sont d'ailleurs, la plupart 
du temps, des pièces tout à fait quelconques, 
de qualité secondaire, sinon de ces articles 

• de Paris fabriqués au mille par des industriels 
qui parfois, il faut en convenir, nê manquent 
pas de goût et savent, merveilleusement, en 
tout cas, flatter celui de leur clientèle.

Mieux vaut rien, à mes yeux, que cela, que 
ce fouillis .d’objets disparates, sans destina­
tion précise, ou détournés de leur destination. 
L’idéal serait de ne posséder que des objets 
usuels qui seraient, de par la pureté, l’har­
monie, l'appropriation de leurs formes, de 
véritables œuvres d’art. Pour ma part, j ’é­
prouverais un bien plus grand plaisir à man­
ger dans de belles assiettes et à boire dans 
de beaux verres qu’à voir ma maison envahie 
de bibelots prétendus artistiques ; or, c’est 
un fait que beaucoup de gens qui sont pos­
sesseurs de collections admirables et qui s’y 
connaissent vraiment en peinture et en sculp­
ture, par exemple, ne se soucient en aucune 
manière de la forme, de rornementation, du 
caractère des objets dont ils.'se servent jour­
nellement, qu’ils ont sans cesse sous les yeux. 
Ils n’attachent à cela aucune importance ; je 
trouve qu’ils ont tort.

Je voudrais donc te voir apporter la plus 
grande attention dans le choix des objets 
usuels qui vous sont nécessaires pour monter, 
comme dit la chanson, votre ménage. Que 
dans toutes les pièces de ton appartement, 
même dans la cuisine, ton goût s'efforce à 
n’introduire que des choses simples,' peu 
ornées, plaisantes de couleur, toujours appro­
priées à leur destination.

Quant aux bibelots proprement dits, ne t’en 
encombre pas. Veille à donner de l’air à ceux 
qui te paraîtront dignes de participer à la dé­
coration de telle ou telle pièce ; en bonne 
place, s’ils ne sont pas de premier choix, ils 
prendront une valeui' décorative, et s’ils sont 
vraiment beaux, raison de plus, — ils en se­
ront plus beaux.

Et pour les autres — car vous allez en re­
cevoir, comme cadeaux de noces, de quoi 
monter un bazar! — voici ce que je te con­
seille : après avoir fait un tri parmi ceux qui 
vous plairont le plus, enferrae-les dans une 
armoire, où, de temps à autre, tu puiseras 
pour renouveler partiellement l'aspect de ton 
salon, de ta chambre à coucher, etc. Il en est 
de certaines choses comme de certaines 
gens : à ne point les voir trop souvent ni trop 
longtemps, on apprécie mieux leurs mérites...

Delphine.

A L T N S T IT Ü T
INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRESSéance particulièrement intéressante hier.M. Georges Perrot, secrétaire perpé­tuel, informe d'abord ses collègues que la grande commission internationale des académies, créée en 1900 à Paris et qui se réunit tous les trois ans dans une des capitales de l'Europe, est convoquée pour les 2 et3 juin prochains, à Rome, où elle siégera au palais de l'Académie royale des « Lincei ».On donne ensuite lecture du décret approuvant l'élection de M. Théodore Reinach dans la section des membres libres en remplacement du professeur Hamy. M. Georges Perrot va chercher dans la bibliothèque le nouvel élu, qu’il conduit dans la salle des séances, où M. Bouché-Leclercq, président de l'Acadé­mie, lui souhaite la bienvenue et l'invite à prendre place au milieu de ses collè­gues.C'est M. Cagnat qui ouvre la série des communications en mentionnant ùnoim­portante d'éCouverte qui vient d'CTre faite à OstîG par M. Vaglieri, professeur à

l'Université de Rome, directeur des fouilles, celle d'un sanctuaire oriental, peut-être dédié à Sabagius, divinité phry­gienne.M. Clermont-Ganneau apporte, lui, deux petits bibelots qu'il acheta der­nièrement dans une boutique d'anti­quaire, en Egypte: un A labastrum , petit flacori d'albatro, portant sur la panse cette mseription, en grec: « Cinnamome de chez Krinippos », — le cinnamome était le parfum préféré des jolies Grec­ques d'autrefois, et Krinippos était le parfumeur à la mode, — et un sceau en hématite, de forme ctoniqiie, portant gravé, en caractères arara^Uns archaï­ques, le nom de « Abyehaï, fille de Yan- houm », d’origine probablement juive.M. René Pichon communique quel­ques observations sur le huitième N ata- 
lic iu m  de Paulin de Noie._ M. Adrien Blanchet lit une notice sur l'ancien trésor de l’église Saint-André le Bas, de Vienne (Isère).

C h . D .

J O Ü S H A D S  S T  S E T S S S

P otenta t nouveauLa confédération générale du travail est une sorte d’autre parlement, — tout de môme un peu moins distingué, si l’on peut dire,etdeton moins élégantl... La querelle des idées, si l'on ose s'expri­mer ainsi, n’y a pas la gentillesse et la douceur qui font les jolis dialogues. Mais on y vote avec acharnement.Comment les confédérés du travail prennent-ils leur parti de voter, ainsi que de simples parlementaires ? et n'ont-ils pas, maintes fois, flétri ce pro­cédé si rétrograde? Ils votent, cepen­dant. Et leurs scrutins ne sont pas plus démonstratifs que ceux de la Chambre : il faut pointer, il faut se disputer. Puis on réussit à trouver une majorité d’une voix, dont il faut bien qu'on se contente.Les révolutionnaires ne sont pas sa­tisfaits de cette élection d'avant-hier, qui a détrôné le si actif citoyen Grif- fuelhes et qui l'a remplacé par le citoyen Niel, lequel a un nom de maréchal et une âme, dit-on, plus modérée qu’on ne voudrait.Le citoyen Gustave Hervé, par exem­ple, a, dans la Guerre sociale, indiqué d’avance l'inconvénient qu’il trouverait à une élection peu nette. Celle qui abou­tit au succès du citoyen Niel, par une voix de majorité, n'est pas une élection nette. Elle montre que nos syndicalistes sont fort divisés : cela est mauvais, pour des gens gui prétendent faire un effet de masse !'...A présent, on épilogue sur les mérites respectifs, des citoyens Grifl’uelhes et Niel. Le Temps aime mieux le citoyen Niel que le citoyen Griffuelhes : il semble considérer le citoyen Niel comme un peu plus raisonnable que son infortuné concurrent. C’est bien possible. Mais voilà des nuances très délicates; et un gouvernement aurait' tort, qui, dès au­jourd'hui, mettrait son aveuglè'confiance dans une C. G. T. qu'assagit la prési­dence du citoyen Niel.Le citoyen Pouget, lui, û,ans la. 
lu tion , n'a'peut-être-'pas'tort de regarder un modère que poussent les violents comme une sorte de révolutionnaire vé­ritable.Certes, lecitoven Griffuelhes avait des inconvénients. Il fut, à plusieurs repri­ses, tout à fait insupportable; et seule l'a sauvé la trop molle clémence de nos hommes d'Etat. Mais le citoyen Niel,.se­crétaire général de la G. G."T., ne sera pas plus agréable. Quoi qu’il en soit de son hypothétique modération et des nuances qui séparent son aménité de la rudesse précédente, il est le maître et il sera le serviteur d'une société'de révo­lutionnaires, d'une G. G. T, dont on ne peut pas croire qu'elle ait changé d'hu­meur et de manières parce qu’elle a donné au citoyen Niel une voix de plus qu'au citoyen Griffuelhes, non !... 'Et, en fin de compte, voilà des anar­chistes qui demeurent anarchistes : ils ne méritent ni la confiance du gouverne­ment ni la patience des bourgeois excel­lents.

A u d r é  B e a u n îe r .La Presse de ce matin
E C H O S  &  N O U V E L L E SLe Journa l :

D'Espalion.
Lo Parquet vient d'être avisé qu’un terrible 

accident s'ost produit à Saint-Oenioz, à la suite 
de l'explosion d'une caisse de poudre à la recette 
buraliste tenue par Mme veuve Raj-nal.

Trois personnes se trouvaient à ce moment 
dans le bureau : M. Aile, voiturier du Pouget, 
qui a été tué ; Mme Raynal, qui a été grièvement 
blessée, et une autre personne encore inconnue 
qui n’a échappé à la mort que par miracle et qui 
est, du reste, elle aussi, très dangereusement 
atteinte,

L'explosion a déterminé aussitôt un incendie 
qui s)est propagé avec une rapidité telle que 
bientôt après l'immeuble était complètement dé­
truit.

On ne connaît pas encore les causes de la ca­
tastrophe. Toute la petite ville de Saint-Gentez 
est sous le coup d'une profonde émotion.

De Vienne.
Devant le chalet de chasse du prince Hohen- 

lohe, à Enns, plusieurs loups ont fait, hier, une 
brusque apparition et se sont disposés à péné­
trer dans l’intérieur de la demeure.

A la maison, H n’y  avait que la jeune fillo de 
l'inspecteur des forêts. Elle prit un des fusils 
de son père, visa bien et, d ’un seul coup, abattit 
une des bêtes. Les autres se sauvèrent à toute 
vitesse. La jeune fille s’est fait aujourd'hui pho­
tographier avec le loup tué.

De Rome.
Un procès, qui a duré un siècle et relatif à la 

possession de vingt-ircis titres de noblesse, 
vient enfin d'être ti'anché par la Cour de cassa­
tion.

Ces vingt-trois titres, qui sont reenonus comme 
appartenant à M. Baldassarre Caracciolo, de 
Naples, comprennent un litre de prince, un titre 
de marquis, trois titres de comte et dix-huit dif­
férents titres de baron.

En outre, .M. Caracciolo recevra bientôt une 
vingt-quatrième distinction, celle de Grand d'Es­
pagne de premier rang.Le P etit Jo u rna l :

L'évêque de Nantes. Mgr 
ce matin, à neuf heures

De Nantes.
Rûuard, traversait,, 
et demie, la place

betta.
Le cocher fut jeté à bas de son siège ; il se 

plaint de douleurs aux cuis^ses. L’évêque, par 
suite du choc, s’est fait au front une blessure 
qqi a causé une hémorragie légère.

Mgr Rouard a pu se rendre à pied à la chapelle 
des Minimes, où il a reçu des soins.

De New-York :
Les docteurs' BlacWmore et Baile.v, de la So­

ciété nrédichlc ikihnemaan, de Chicago, annon- 
ceut la découverte' d’un ftouveau cor[is mTUs avi-

pellent le « radiothor ». C’ est ün mélange de 
diflTérentos substances dont la composition est 
tenue secrète.

Cette nouvelle composition jouit des mêmes 
propriétés que le radium, à la seule différence 
que ses rayons agissent moins rapidement.

Elle est employée avec succès depuis qua­
torze mois à l ’hôpital Hahnemann.

L e  P e tit Paris ien :
De Mantes.

La bijouterie Pécheus installée place de là  
République, à Mantes, a été dévalisée cette nuit 
par de hardis cambrioleurs.

Trois cent mille francs de bijoux ont été en­
levés.

De Rochefort.
Des ouvriers, en se rendant ce matin h. leur 

travail, à bord du sous-marin Papin, ■ échoné 
dans la forme de radoub n® 3, ont trouvé ina- 
niraé,_ dans le compartiment des machines, le 
quartier-maître de timonerie Mahé, âgé de vingt- 
huit ans.

En voulant lui porter secours, les deux ou­
vriers se sont trouvés indisposés et ont été diri­
gés sur l’hôpital maritime, ayant subi un com- 
meneement d’asphyxie par Toxydede carbone.
, Cependant, d’autres camarades, avertis, purent 

remonter Mahé sur le pont, mais le malheureux 
quartier-maître n’a pu être rappelé à la vie.

Quelques heures plus tard, des ouvriers ont 
trouvé dans le poste de l’équipage, couché dans 
son hamac, le quartier-maître mécanicien, Mau­
rice Sayv, vingt-trois ans, originaire de Paris, 
qui avait égafement subi un commeneement 
d'asphyxie.

Ranimé- par lés soins du docteur, Savy a été 
dirigé sur l'hôpital maritime,

Une 'enquête, aussitôt ouverte, a établi que 
l ’équipage se chauffait au charbon de bois. Qnand 
la neige s'est mise à tomber, les hommes ont 
fermé le capot pour se garantir du froid et la 
chambre du sous-marin s'est alors remplie 
d'oxj'de de carbone.ES COLONIES

Une dé fa ite  du D é-Tham
Saigon, 26 février.Les opérations contre le Dé-Tham ont amené, le 21 février, un très vif engage­ment dans le massif boisé de Nasat, dans les hauteurs du Yen-Thé.L'ennemi, qui s'y était fortement re­tranché, a, au bout de quelques heures de combat, abandonné précipitamment ses positions en y laissant de nombreux morts. Nous avons eu quelques blessés; le capitaine Tissier, le lieutenant Beney- ton, qui a dû subir malheureusement l’amputation de la main gauche, un ser­gent et deux soldats européens, cinq ti­railleurs tonkinois.On espère que cette victoire portera ses fruits et que les habitants de la ré­gion du Yen-Thé pourront se livrer dé­sormais en paix à leurs cultures.Dans la région du Cho-Chu, le sou­missionnaire Luong-Tan-Ky conserve une attitude loyale et assure aux auto­rités le concours des populations rnangs pour les travaux d'assainissement qui y sont entrepris.

(VI. K Iobukow skî au C am bodge
Sa'igon, 26 février.M. KIobukowski a présidé à Pnom- Penh les fêtes de l'inauguration d i mo­nument et du buste du Roi, exécutés par le sculpteur Rivière, en commémo­ration de son avènement au trône et de la. rétrocession des provinces occupées par le Siam au Cambodgé.Le^roi Sisovalh, répondant aux vœux exprimés par le gouverneur général; â fait valoir ses sentiments de loyalisme et: a rappelé la longue amitié qui le Hait au gouverneur et au résident supé­rieur, M. Luce.

Dans les Ateliers
P einture . — Louis Béroud termine un très 

grand tableau destiné au Salon des artistes 
li’ançais. Il représente l’intérieur de Noire- 
Dame avec le rêve de Quasimodo ; il achève 
également, et dans le même but, le Salon 
carré du Louvre.

M. Auguste Gorguet, auquel l’Etat a confié 
la suite des travaux que la mort du regretté 
Toudouze laissait inachevés, travaille en ce 
moment aux panneaux qui restent à faire et 
qui doivent être repi-oduits en tapisserie par 
la manufacture des Gobelins.

On sait qu’il s’agit de là belle salle du 
Palais de justice de Renues dont M. Laloy 
est l’architecte distingué. Les sujets choisis 
sont : Le combat naval de Hénètes et de César, 
Alain Barbé-Torle devant les ruines d'une 
ancienne abbaye près de Nantes, Jeanne de 
Montfort présentant son fds aux seigneurs 
bretons, et enfin l’Entrée de Henry IV  à 
Bennes.

Un de ces panneaux figurera au prochain 
Salon.

Le peintre L.Lacault met au point une suite 
importante d’aquarelles représentant les plus 
mémorables épisodes de l’épopée napoléo­
nienne.

Ces œuvres sont attendues par un mécène 
américain.

....... .... .......
LE MONDE RELIGIEUX

L e s  p r é d i c a t e u r s  d u  C a r ê m eEst-il vrai que nous assistions à une véritable décadence de l'éloquence sa­crée? Je crois, pour ma part, que ceux qui pensent ainsi en jugent un peu su­perficiellement. Et en effet, il est incon­testable que quelques prédicateurs, jadis fort goûtés du public, se trouvent en ce moment, par l'effet d'une législation durement appliquée aux grands ordres religieux, éloignés de la chaire chré­tienne, où l'on ne voit plus ni le simple surplis sans rabat du Jésuite, ni cette robe blanche des fils de saint Dominique que Lacordaire nommait magnifique­ment «une liberté ». Sans doute, nombre de dominicains et de jésuites, au lende­main de la dispersion, se sont sécula­risés, et s'ils ont perdu par la force des choses un peu de leur prestige, ils n'ont pas dû, j'imagine, perdre leur valeur personnelle on se faisant ap­peler monsieur l’abbé. Mais ceux-ci, réduits à un certain isolement, sont peut-être moins recherchés et prêchent donc .moins qu'autrefois. Les autres, comme le célèbre P. Ollivier, ont mieux aimé s'exiler que de changer de vie ou même simplement de costume. De là une sorte de déchet dans la prédi­cation à Paris, mais qui ne tient pas, du moins esl-il permis de le penser, à des causes assez profondes pour que le mot décadence soit employé ici avec une évi­dente justice.Et d ailleurs ils sont encore nombreux, Dieu merci, les prédicateurs que l'on aura plaisir et profit à entendre dansles grandes églises parisiennes pendant le carême où nous venons d'entrer mais qui ne commencera vraiment, au point de vue oraluirc. que deniain.M. le djiuiüiiic .laïuier, dominicain séenlai'isé. traitera cette aimée de la

loi : notion de la loi, loi éternelle, loi naturelle, loi humaine, loi juive, loi chrétienne'. "Voilà p̂ our les six conféren­ces dominicales. Et au cours delà le* traite pascale, où l’orateur a l'habitudo de dégager les conséquences pratiques de son enseignement doctrinal, il éta­blira la vertu bienfaisante de ,1a lôi, sa force répressive, puis les devoirs èt les droits de notre conscience à son égard et sa violation dans la Passion de Jésus- Christ. Enfin, au matin de Pâques, il montrera l'accomplissement de la loi dans le sacrifice eucharistique.Il est clair qu'un pareil sujet se prête merveilleusement à toutes sortes d'in­cursions sur des terrains défendus. Le démon de la politique, qui est la forme très moderne quoique impalpable, sous laquelle l’antique serpent de l'Eden sol­licite aujourd’hui le plus communément les apôtres dont il cherche à annihiler l'action sur les âmes, guettera le cha­noine Janvier au détour de toutes ses périodes. Et ce dernier aura besoin, avant de monter dans la chaire de Notre- Dame, de répéter avec une conviction forte et un grand désir d’être exaucé les derniers mots de la divine prière : E l ne 
7WS inducas in  tentationem.Je rappelle que les conférences du dimanche à la cathédrale, conformément au désir que j ’exprimais à cette place Lan passé, ne commenceront 'qu’à une heure et demie.Egalement à Notre-Dame, où les confé­rences dominicales sont plus spéciale­ment réservées aux hommes, M. l'abbé Auriault, Jésuite sécularisé, professeur de théologie à l'Institut catholique de Paris, proposera, le mercredi, à l'admi­ration d'une clientèle féminine, qui lui est très fidèle depuis onze ans, quelques- unes des grandes figures où s’est affir­mée le plus magnifiquement, du dix- septième au vingtième siècle,' la sainteté de l'Eglise' : Saint-François de Sales, Saint-Vincent de Paul, Saint-Alphonso de Liguori, le saint curé d'Ars, et l'hé- ro que lignée de nos missionnaires et de nos martyrs. L’enseignement de l'abbé Auriault est très varie, encore bien qu'il soit facile de le réduire à funittL II réalise ainsi les deux grandes conditions de l'ordre. Il plaît beaucoup.Un prêtre extrêmement distingué, écri­vain de rare mérite, orateur modéré d’action, mais achevé de forme, très ar­tiste et moraliste très fin, l'abbé Vignot traitera le dimanche, à Saint-Pierre de Ghaillot, le grand sujet qui con­tient, d'une manière suréminente, tous ceux qu’il est séant d’aborder dans la chaire chrétienne : Jésus-Christ (Jé­sus fils de l’homme, Jésus fils de Dieu, la prédication de Jésus, l'es­prit de Jésus, les échecs de Jésus, les triomphes de Jésus, les sept paroles de Jésus en croix, la vie permanente de Jésus), et il commentera en semaine, chaque jeudi à cinq heures, l’évangile du . jour (la Ghananéennc, le mauvais riche, une guérison chez Simon Pierre, le fils de la veuve de Naïm, la pécheresse). Il ne faudrait pas connaître l’abbé Vignot pour douter que ces commentaires ne soient aussi élevés que pieux.Favorisée entre toutes les églises de Paris, Sainte-Glotilde, ainsi que les an- . nées précédentes, sera évangélisée par l'abbé Gaffre, qui y continuera, le.di­manche, ses remarquables conférences sur la « loi d'amour » (celles de 4908 ont été publiées sous ce titre en un beau vo­lume), dont le succès, très grand, n’est ■ point au-dessus de leur mérite. Pour dire quel orateur est l’abbé Gaffre, il faudrait faire le portrait de l’orateur accompli, do celui auquel rien ne manque de ce qui fait l'homme puis­sant en parole, ni les dons extérieur^ : belle prestance, ampleur et noblesse du geste, souplesse, force, harmonie de la voix, ni la claire intelligence des besoins des âmes, ni le peetus qui desertos fa c it, ni cette haute conscience qnQ lévirbonus  dont parlait Cicéron apporte, quelle que soit d'ailleurs sa facilite, à ne parler en public que de ce qu'il a approfondi dans le secret du cabinet, de manière à pouvoir s'abandonner ensuite à l’inspiration sans rien livrer au hasard. 'Dans cette-gamme des vertus morales qui part du moi, si' l’on peut dire, pour embrasser tour à tour en s’élevant la famille, la patrie, l'humanité, l'abbé Gaffre marquera la place du patriotisme.Il dira en quoi consiste la patrie, quels sont nos devoirs envers elle (l’amour, les œuvres, l'impôt du sang), quelles sont les limites de ces devoirs (résistance aux lois mauvaises, antipatriotiques), il flé­trira le crime antisocial qui aboutit à la dépopulation, il attaquera l'antipatrio­tisme en dénonçant sa cause originelle : substitution du culte du bien meuble (bourse, agiotage, veau d or), à l'amour de la terre natale, et ses causes secondes, qu’il est aisé de découvrir dans cer­taines campagnes actuelles que l'on ne saurait condamner avec trop d’énergie; il dira enfin comment il envisage l'ave­nir du patriotisme.Infatigable, il ne s'en . tiendra point à ces conférences du dimanche, quelque graves qu’elles soient', et quelque absor­bante préparation qu’elles supposent; il donnera encore, le vendredi soir, des conférences pour les hommes sur les . conflits ou sur l’accord de la foi et de la science, et les mardis et jeudis dos ins­tructions pour les femmes sur les condi­tions du bonheur dans la vie intime. C'est, je pense, pour s’entraîner, (}nn l'abbé Gaffre est allé prêcher hier <j. la . cathédrale de Besançon, à l'occasiuii du la fête de ce cercle catholique ilon! Brunetière, après le magnifique di.soom s qu'il y prononça sur « les besoin-- Ht» croire"», accepta d'être le président d hon­neur.Mgr Rozièr, le très aime dircctour gé­néral de rOEuvro de l'adoption, coii-scnt à interrompre ses courses apostoIiqiH ŝ pour prôclior un double carême, à Saiid- François-de-Sales et à Saint-Augustin. Ici, il donnera des conférences aux hommes sur « l'Eglise en tant que .'So­ciété organisée » ; là, il commentera, chaque dimanche, l'Evangile. On sait que l'éminent prédicateur excelle dans ces commentaires où il drape de poésie un enseignement doctrinal très sûr. Et il affectionne tout particulièrement ce genre de prédication. Ce qui vaut mieux encore : il le fait aimer. « Après trente ans d'expérience, m’écrivait-il ces jours- ci, je constate que do tous les livres lo Livre est lo plus inconnu et que rien n'attachc plus l'auditoire que de faire vivre Jésus-Christ devant lui. »C'est pour la môme raison que M. le chanoinü Dumont, fidèle à la paroisse Saint-Honor.é d’Eylau, dont les parois­siens seraient bien déçus, s’.il venait à leur manquer, commentera dans celte
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D'après Molière
— Om, monsieur, je vous ferai 

vous me donnez bien de l’argent.,.
de bonne marine, si-

Au Congrès féministe
— Comment, t o u s  retirez votre_ amendement sur nos

Faux en écriture publique
— Comment, madame, vous avez mis dis-neuf ans au 

Heu de trente-neuf ?.
— Oh ! voyons, monsieur le juge, le Code lui-même ne 

dit-il pas que la femme est une éternelle mineure ?...

Un rafûué
—Après m’avoir répondu que vous n’alliczplus dans le 

monde, monsieur Boireau,ça n’est pas très poli pour moi de 
venir ici...

— Ah! comtesse, soyez sûre que si j'eusse su quevous 
dussiez y être, je me fusse gardé d’y venir!...

Dns

église, chaque mercredi soir, les « gran­
des paroles du Christ » (parole de vie, 
parole jde vérité, parole de justice, parole 
d'amour, parole de liberté). «J'ai parlé 
du Christ l’an dernier, m’écrit-il, et j'ai 
pu voir que le public se plaisait a enten­
dre parler de Lui d'une certaine façon. » 
I.a façon du chanoine Dumont est la 
bonne. C'est le véritable esprit évan­
gélique qu'il s'efforcera d’inculquer à 
ses auditeurs; et l'on sait bien que 
rien ne s'oppose à l'esprit évangélique 
plus que l’esprit phpisaïque, lequel ne 
semble pas moins répandu de nos jours 
qu’à l’origine du christianisme. La « race 
de vipères » anathématisée avec tant de 
vigueur par le Christ, pourtant si doux 
au pécheur, et qui ne parut, somme toute, 
se mettre en colère que contre les mar­
chands dü temple et les j)harisiens, est 
prolifique extrêmement. Il ne semble 
guère qu’elle, soit à la veille de disparaî­
tre. Le conférencier deSaint-Honore d'Ey- 
lau applaudirait, je crois, de tout son 
cœur, à cette souhaitable autant qu’im­
probable disparition. Le chanoine Du­
mont n’est pas seulement un orateur 
de ' tout premier ordre, un théologien 
qui ne s'imagine point que la tliéologie 
s'arrête-au treizième siècle, un philoso- 
phe'‘Gt’ uft hpmine de science très au 
coiirànt dès' progrès' des sciences et de' 
l’évolüti'ôndes philosophies ; c’est encore 
un sociologue d'esprit pratique, mais 
profondément altruiste; un libéral im­
pénitent à la manière de Lacordaire, ou 
du père Didon, de qui il fut l’ami.

Julien de Narfon.
(.4 s îiiv re .)

Vne décision du Conseil d’Elat.— Le Conseil 
d’Etat vJent de prendre une décision fort in­
téressante au point de vue de la liberté des 
funérailles religieuses. Le maire de Sens 
avait cru pouvoir, par application de l'article 
97 de la loi du 5 avril 1884, interdire aux 
membres du clergé revêtus de leurs babits 
sacerdotaux d'accompagner à pied les con­
vois funèbres. Le Conseil d’Etat annule l’ar­
rêté du maire de Sens, avec des considérants 
qu'il est utile de signaler :

« Considérant que l’article 1" de la loi du 
9 décembre 1905 garantit la liberté de cons­
cience et le libre exercice des cultes;... qu'il 
résulte des travaux m-éparatoires de la loi du 
9 décembre 1905 et de ceux de la loi du 28 
décembre 1904 sur les pompes funèbres gue 
l'intention manifeste du législateur a été, 
spécialement 'en ce qui concerne les funé­
railles, de respecter autant que possible les 
habitudes et les traditions locales et de n'y 
porter atteinte que dans la mesure stricte­
ment nécessaire au maintien de l’ordre..; « le 
Conseil d.’Etat, considérant enfin que l'ordre 
public n'est pas en cause dans l’espèce dont 
il s'agit, et qu'au contraire la tradition locale 
s'oppose à l'arrêté du maire, annule cet ar­
rêté comme « entaché d’excès de pouvoir ».

Il est juste de reconnaître que le Conseil 
n'Etat interprète toujours aussi libéralement 
que possible la loi de séparation. La décision 
que nous venons de rapporter ne fait pas 
moins d'honneur à son libéralisme qu’à son 
équité.

Une pastorale de l'archevêque de Rouen. — 
Mgr Fuzet, archevêque de Rouen, traite, 
dans son mandement de carême, de « la for­
mation par la famille de la mentalité chré­
tienne des enfants H.

Il y réfute d’abord ce sophisme mis à la 
mode par Rousseau et qui consiste à dire 
({ue « rhomme ne doit pas entendre parler de 
religion avant sa dix-huitième année ».

Il expose ensuite que de nos jours on ne 
peut pms compter, pour la formation reli­
gieuse de l’enfant, sur le milieu social et 
l'esprit public.

Ce que l’esprit public ni le milieu social, 
ne peuvent faire, le demandera-t-on à l’école 
d'Etat? Cette question amène l’éminent pré­
lat à s’expliquer sur la neutralité : « En 
thèse, c'est-à-dire sur le terrain des prin­
cipes, la neutralité est chimérique, car c'est 
déjà condamner la religion que de la traiter 
en chose négligeable. Elle est impossible, car 
si d'une part enseigner, c'est expliquer les 
causes, on ne peut remonter de cause en 
cause sans qu'à la fin la question de Dieu 
soit posée; et si, d'autre part, enseigner c’est 
raconter et faire connaître les faits, le fait 
religieux se présentant à chaque instant 
dans l'histoire, il ne doit pas plus que les 
autres être passé sous silence et il convient 
d'en donner raison. »

Cependant, en la situation actuelle, les ca­
tholiques sont réduits à cette extrémité, et 
c’est pour eux un devoir, pour sauvegarder 
leur foi, « dè réclamer des pouvoirs publics 
l’observation de la neutralité scolaire voulue, 
imposée par le législateur ».

En réalité nous subissons « une crise qui 
ne peut se dénouer que dans la liberté pleine 
et entière. La liberté seule peut en effet 
rétablir l’harmonie sociale, car alors nous 
verrions disparaître cette cruelle contradic- 
tion entre la négation des droits de la cons- 
«jence catholique et la proclamation de 
légalité, chère a la démocratie française. Si 
on ne veut pas sombrer dans un despo­
tisme plus intolérable au milieu d’un Etat 
démocratique que le plus dur despotisme des 
siècles passés et plus injurieux pour de 
nnres citoyens, revenons au bon sens, à
'/'/"l-̂ -Nà la tolérance réciproque. One l'école 

iJUJjiiqnie-ee roufcrnie dans son rôle, qui est

grand, et nous l’entOitrerons de nos sympa­
thies. »

Sages paroles. Mais, quoi qu'il en soit, ce 
n'est donc pas l’école neutre qui peut former 
la mentalité chrétienne de l’enfant. D’ail­
leurs, ni l'école libre ni les œuvres post­
scolaires, si utiles, n’y peuvent suffire. Ni, 
non plus, l’autorité même du prêtre. La fa­
mille seule le peut, et Mgr Fuzet trace de 
main de maître aux parents chrétiens leur 
devoir. — J. de N.

A  L ’ H O T E L  D E V I L L E
LES TERM INUS DES TRAM W AYS

On s’était déjà occupé avant-hier des lignes 
de l’Est-Parisien, dont le plus grand nombre 
ont dans Paris leur .terminus, soit à l’Opéra, 
à l’angle de la rue du 4-Septembre, soit rue 
Scribe, derrière l’Opéra.

En ,ce (jui concerne le terminus devant 
l’Opéra, M. Barbier, rapporteur, avait expliqué 
que malgré de nombreuses pétitions, force 
était de maintenir le terminus actuel, parce 
que la concession des lignes n’expire qu’en 
4930 et que la Ville et le département sont 
liés jusqu'à cette époque par la convention.

Ensuite, M. Oudin avait demandé qu’on 
donnât .comme point terminus le square 
Montholon aux lignes aboutissapt rue Scribe, 
derrière l'Opéra, ce carrefour étant déjà 
.extrêmement’éneombré. ’ •

Le rapporteur avait répondu que si les tram­
ways s arrêtaient au square Montholon, la 
pénétration des ligues dans Paris serait no­
tablement diminuée. Toutefois, on s’était mis 
d'accord en décidant qu'on essaierait de fixer 
le terminus à l’angle du boulevard Haussmann 
et de la rue Tronchet et que les tramways 
ne continueraient jusqu’à la rue Scribe qu’au 
cas où l'établissement du terminus rue 
Tronchet donnerait lieu à des difficultés in- 
surmontaldes.

Hier, après que M. Guibert eut demandé 
la création d'une piscine municipale dans le 
quinzième arrondissement et que M. Escu- 
aier eut réclamé rinstallation dans le ma­
tériel 'des autobus de chasse-neige et de 
pare-boue, la discussion a repris sur la ques­
tion des terminu.g.

M. Joseph Ménard a rappelé qu'on avait 
décidé, sur sa proposition, que toutes les 
lignes de l'Est-Parisien qui s arrêtaient à la 
Concorde, auraient leur terminus au pont de 
l’Alma.

On a ensuite demandé que les terminus 
aux abords des Halles ne soient pas les mê­
mes avant et après dix heures du matin.

Les tramways s'arrêteront, avant dix heu­
res du matin, les uns, rue Etienne-Marcel et 
les autres au Pont-Neuf ou devant Saint-Ger- 
maint-l’Auxerrois. Il y aura des arrêts ave­
nue ■\Hctoria et aux Arts et Métiers.

A ijarlir de dix heures du matin, les voi­
tures pourront aller jusqu'aux Halles, au 
point extrême de la ligne.

Au regard des terminus de la place de la 
Madeleine, M. Froment-Meurice a obtenu 
qu'on respecterait l’emplacement réservé au 
marché aux fleurs.

Une longue discussion s'est engagée à pro­
pos de la zone du trolley. M. Grébauval a 
fait remai’quer qu’il y aurait une économie 
notable et fort peu d’inconvénients à laisser 
installer le trolley le long des quais, tout en
fréservant les grandes rues du centre de 
‘aris.
Le Conseil général a estimé qu'il était plus 

prudent, dans l’intérêt de l’esthétiquè de 
Paris, de maintenir les votes antérieurs.••

Le trolley s’arrêtera donc, en général, aux 
boulevards extérieurs. De plus, les grandes 
avenues à l'ouest de Paris, notamment celles 
qui aboutissent au parc Monceau et à la 
place Malosherbes, entre les fortifications et 
les boulevards extérieurs, ne seront pas pla­
cées sous le régime du trolley.

Jauville.LA JOURNÉE
Mar/agô : M. Georges Thorel avec Mlle Re­

née Matton (Saint-François-Xavier).
Cours ef conférences.- Ecole des hautes étu­

des sociales, 16, rue de la Sorbonne: M. H. 
Hauvette : <f Botticelli et Ghirlandajo » 
(4 h. 1/4). — M.YannMorvran Goblet: « la Re­
naissance celtique contemporaine» (5h. 1/2). 
— JL Et.-D. Jlorel ; « rAnne.xion de l’Etat 
indépendant du Congo par la Belgique et les 
droits des indigènes » (o h. 1/2).

Collège libre des sciences sociales, 28, rue 
Serpente : M. Broda : « les Forces morales de 
l’unie slave » (4 h. 4;2). — M. Lagardelle : 
« les Idées socialistes avant 1848 » (5 h. 1/2).

Institut catlioiique de Paris, 74, rue de 
Vaugirard : JI. Briot : « Biologie générale » 
(5 heures), — M. Gautherot : « les Droits 
féodaux et les paysans » (5 h. 1/4).

Collège de France : M. Abel Lefranc : « His­
toire du théâtre comique au dix-septième 
siècle » (2 li. 3/4).

Ligue maritime française : M. Charles 
Rou.x ; « la Marine marchande et son in­
fluence sur la prospérité du pays» (û heures).

Conférences en anglais sur les Etats-Unis : 
M. Henry van Dykc (Sorbonne, amphithéâtre 
Hichelieu, 5 heures).

Cours libre'de physique biologique: M. 
Marage : « la Voix parlée et chantée » (Sor­
bonne, amphithéâtre de physiologie, 5 h. 1/2).

L')'' Paul Farey : « la Psychologie de l'ali- 
mentation' » (École ’de psycholqgie, 49, rue 
Saiut-Aüdré-des-Arts. 5 lie'ures;. — M. Al­

fred Durand : « Chez le Grand Turc », avec 
projections (salle Bénard, à Juvisy, 8 h. 1/2).

Banquet ; Société helvétique de bienfaisance 
(Grand Hôtel, 7 h. 1/2 du soir).

Réunions : Bal annuel de la « Saint-Cy- 
rienne » (Hôtel Continental). — Bal des 
élèves et anciens élèves de l'Ecole nationale 
des ponts et chaussées (salons du ministère 
des travaux publics, 10 heures du soir). — 
Bal. de la mutualité commerciale (Palais 
d’Orsay). — Concert et bal de la Mutualité 
des sages-femmes (salle des fêtes de la mai­
rie du quatrième arrondissement, place Bau- 
doyér, 8 heures du soir).

Infopgiations
Jourualistôs médicaux. — L’Association 

des journalistes médicaux français a tenu 
hier son-assemblée générale annuelle, sous 
la présidence du docteur Monproüt, chirur­
gien en chef des hôpitaux d’Angers. Après 
avoir entendu le rapport de son secrétaire 
général et celui de son trésorier, elle a pro­
cédé au renouvellement de son bureau. Ont 
été élus :

Président, le docteur Maurice de Fleury ; 
vice-présidents, le docteur Bardet, secrétaire 
général de la Société de thérapeutique de 
Paris, e.lle professeur. Lacassagne,.de la fa­
culté de Lyon. Le docteur- Cabanès a été 
réélu par acclamation secrétaire général ; le 
docteur Rodet a été réélu trésorier.

Société des artistes français. — Les
élections du jury- d’architecture pour les an­
nées 1909, 19̂ 10 et 1911 ont eu lieu le 24 cou­
rant' au Grand Palais des Champs-Elysées.

Ont été élus :
MM. Vaudremer, Girault. Pascal, Daumet, La- 

loux. Raulin, Nénot, Deglane, Paulin, Mayeux, 
Redon. Moyaux, Cordounier. Lambert. L. Bon­
nier, Defrasse, Tournaire, Eu.stache, Blavette, 
Bornisr, d’Espouy, Guill)ert, Hannotin, Bceswill- 
wald, Ch. A. Gautier. Louvet, André, Marcel, 
Sortais, Patouillard. Yvon, J. J. Lisch, Rousse,» 
Iléraud, Devienne, Godefroy.

Une cérémonie française à Bitche. — On
a inauguré récemment à Bitche, dans une 
pieuse intimité, une plaque commémorative 
où sont inscrits les noms de plusieurs sol­
dats français tombés, en 187U, pendant le 
bombardement de la place et ensevelis dans 
les fossés.

La plaque commémorative porte les noms 
d'Aubert, maréchal des logis, de Poirson, 
Rous-oflîcier d’artillerie, de Galey, sergent, 
de Toureillc, Bourgiiignofl, Chamberger, de 
Beaugrand, Loheurte et Conce, les vaillants 
défenseurs de Bitche. C’est à l’initiative de 
MM. Titeux et Georges Ghesquin que l'on 
doit d'avoir conservé ce précieux souvenir.

Le Métro — T.a nouvelle ligne n* Q, de la
S lace d'Italie à la place de la Nation, par 

lercy, qui a été visitée hier api*ès-midi, par 
la commission administrative de réception, 
sera ouverte aux voyageur.s, sauf avis 
contraire, lundi prochain l'*' mars, à 5 h. 30 
du matin.

"Voulez-vous constituer une dot à votre 
petite fille ? Quelle maman pourrait résister 
à cette proposition ? Et comme il lui est fa­
cile de satisfaivc'son désir !

Il suffit de s’adresser à une de nos ancien­
nes Compagnies françaises d’assurances sur 
la Vie et d’y souscrire'un contrat d’assurance 
dotale. La'clot rêvée est ainsi assurée dès le 
payement de la première prime.

Aucune Société ne donne ĵ lus de sécurité 
que la Compagnie le Pliénix (Entreprise pri­
vée-assujettie au contrôle de l’Etat), qui 
existe depuis soixante-quatre ans.

Renseignements au siège de la Compagnie, 
33, rue Lafayette, et chez ses agents géné­
raux.Baiette des Tribunaux
Tribunal civil (R* Chambre) : Le procès de 

Monna Vanna.
Hier, devant la 1''* Chambre du Tribu­

nal, ont continué les débats du procès 
intenté par M. Maeterlinck à M. Février 
et à MM. Messager et Broussan. Au­
jourd’hui il ne s'agit plus, si le Tribunal 
admet la thèse de M. Maeterlinck, que 
d'apprécier le préjudice qu'aurait subi 
l’auteur du Trésor des Humbles. C'est un 
simple procès en dommages-intérêts. 
M. Maeterlinck a-t-il subi un préjudice 
pareeque l'Opéra et non lOpera-Comique 
représentait Monna Vanna? Voilà la 
question à résoudre si le Tribunal décide 
que les directeurs de l'Opéra ont eu tort 
de se passer du consentement d’un des 
deux auteurs.

—• Le vaste cadre de l'Opéra, disait hier 
M* Reverdy, ne saurait convenir à l’œuvre 
de M. Maeterlinck. L’auteur étincelant de 
la Vie des Abeilles et des Sept Princesses est 
surtout, avant tout, un poète et un grand 
poète. Les paroles d’un livret de M. Maeter­
linck ont une importance au moins égale à 
la musique.

Et M* Reverdy cite l'appréciation que 
portait M. Faguet sur le théâtre de M. 
Maurice Maeterlinck : « C'est un théâtre 
très mvstérieux et très singulier. Les

personnages y semblent des êtres de rêve j 
qui s’expriment par paroles sybillines 
sur une scène de nuages dans un décor 
de crépuscule. C'est l’expression d'une 
philosophie et d'une esthétique. »

Il faut à ces êtres de mystère et de 
rêve une sorte de cadre intime ; le spec­
tateur doit être près d’eux et de leur 
pensée. L’Opéra-Comique était donc, 
selon ÂI. Maeterlinck, une scène tout in­
diquée pour Mo?ma Vanna. Si bien que 
les recettes n'ont pas, à l'Opéra, malgré 
les grands mérites de l'œuvre, malgré la 
mise en- scène, malgré les articles élo- 
gieux des critiques musicaux, atteint le 
chiffre légitimement attendu. Voilà ce 
qui constituerait le préjudice à la fois 
moral et matériel.

La solution de ce procès, nous l'avons 
dit, est subordonnée à l'appréciation par 
le Tribunal d'un traité passé entre MM. 
Maeterlinck et Février d'une part et MM. 
Ileugel et Gie de l’autre. Si les auteurs 
ont, comme ils le prétendent, cédé tous 
leurs droits à M. Heugel, M. Maeterlinck 
ne saurait plus s'opposer à la représen­
tation de Aîonna Vanna à l'Opéra. Et 
pendant la plus grande partie de l’au­
dience M« Reverdy a analisé, discuté ce 
traité.

Jamaje.M. Mâciçrlinck. n'aurait'.songé 
à abandonner ses droits de propriété et 
la faculté de choisir le théâtre où il dé­
sirait voir représenter son  ̂œuvre au 
mieux de ses intérêts. C'eût été une ab­
dication.

M. Février l'aurait si bien compris, di­
sait Reverdy, que c'est lui-même qui 
fit des démarches auprès de M. Carré 
pour faire représenter son opéra, c’est 
lui qui alla trouver MM. Messager et 
Broussan; il se considérait,dans ses let­
tres, comme « le chef de la collabora­
tion », ce qui eût été impossible si ses 
droits eussent été cédés à M. Heugel. Il 
se croit toujours un des deux maîtres 
absolus de l'œuvre lorsqu'il demande à 
son collaborateur l'autorisation de lais­
ser jouer Monna Vanna à l'Opéra :

Je viens vous demander votre autorisation, 
mon cher maître...

Il télégraphie à M. Maeterlinck :
Vous supplie. Envoyez votre consente­

ment,
Et alors qu'il demandait à M. Maeter­

linck son autorisation, il s'en passait et 
donnait sa partition à l'Opéra. M. Mae-y 
terlink y aurait volontiers consenti si 
rO-péra-Comiqiie n'avait pas dû_ jouer 
Monna Vanna. Le rôle avait bien en 
principe été destiné à Mme Georgette 
Leblanc, l'exquise interprète d'Ariane et 
Barbe-Bleue mais, nous disait M* Re­
verdy, ce n’était.point là la condition 
absolue de la représentation de l’œuvre. 
Jamais M. Maeterlinck n'avait — ce qui 
pourtant eût été son droit — songé à 
imposer Mme Georgette Leblanc à son 
collaborateur.

Le gros reproche qu’adresse M. Mae­
terlinck à M. Février, c'est de n'avoir 
pas été assez patient. La partition à 
peine terminée, il l’aurait portée à l'O­
péra, sans vouloir attendre que l'Opéra- 
Comique l'eût reçue, ce qui n'aurait 
point tardé.

Et M® Reverdy trouve que M. Février 
s'est montré un peu pressé pour un 
jeune compositeur, parce qu'il n’a pas 
eu la patience d’attendre plus de six 
mois, trouvant une occasion de faire 
jouer son œuvre. « Lalo et Berlioz ont 
attendu bien davantage, ils ont attendu 
des années ! » s'écrie l'avocat deM. Mae­
terlinck.

11 est bien probable que si Berlioz a 
autant attendu, c'est qu'il n'a pu faire 
autrement. Sa correspondance, d’ail­
leurs, nous montre ses tristesses et ses 
rancœurs.

Au nom de M. Février, M® Aubépin a 
répondu à M. Maelerlink. Il n'a pu que 
commencer sa plaidoirie, mais en quel­
ques instants, dans une langue sobre et 
ferme, il a très nettement e.xposé la si­
tuation du compositeur. En fail, il est 
inadmissible qu'un collaborateur puisse 
par son bon plaisir empêcher la repré­
sentation d’une œuvre faite pour la 
scène. La volonté d’un auteur ne saurait 
nuire à son collaborateur et condamner 
indéfiniment aux tiroirs, aux cartons, à 
l'oubli une pièce qui doit être repré­
sentée.

L’œuvre n'est-elle pas le gagne-pain 
de l'auteur? Si en principe deux auteurs 
ont un droit de copropriété sur un ma­
nuscrit, l’exercice de ce droit doit être 
soumis au contrôle des tribunaux qui 
font cesser cette sorte d'indivision litté­
raire. Lorsqu'il ne -s'agit plus pour un 
écrivain • d'empêcher la représentation 
d’un ouvrage inachevé, mais seulement 
du dî Dit de choisir .son théâtre, son.

temps, son heure, son interprète, il y a 
là vis-à-vis du collaborateur non plus 
l'exercice, mais l'abus d'un droit qui 
blesse ce collaborateur en l’empêchant 
de faire jouer son œuvre et d’en retirer 
le légitime profit.

Voilà rapidement résumqe la thèse 
ti’ès simple de M. Février. C'est en quel­
ques mots très nets aussi que M® Aubé-

Kin appréciera le traité avec M. Heugel.
était tout simple que les auteurs s'en 

remissent à un ami expérimenté comme 
M. Heugel du soin et du souci de traiter 
avec les directeurs de théâtre. C'était là 
l'intention commune des parties. Et, on 
fait, selon M. Février, c'est toujours M. 
Heugel, cessionnaire des droits des au­
teurs, qui était en relation avec les di­
recteurs, aussi bien pour l'Opéra que 
pour tout autre théâtre. Lorsque le 
théâtre de la Monnaie de Bruxelles désire 

Monna Vanna, c’est à M. Heugel 
qu'on s’adresse, et à lui seul; on ne de­
mande de consentement ni à M. Maeter­
linck ni à M. Février, parce que celte 
autorisation est inutile.

Et, d'après M® Aubépin, M. Maeter­
linck lui-même aurait reconnu que son 
consentement n'était pas nécessaire. 
Après la première de Moniia Vanna à 
ropéra, Qii Jui demande ce qu’il décidera 
à. propos de la repré'sehtat'ion de son 
drame lyrique à la Monnaie, et M. 
Maeterlinck répond :

La première ayant eu lieu à l’Opéra, la 
Jlomiaie donnera la pièce quand il lui plaira. 
C'est affaire entre les directeurs et M. 
Heugel.

Les auteurs n'auraient donc plus eu, 
ni l’un ni l'autre, le droit de traiter di­
rectement avec un théâtre quelconque.

C'est là au fond tout le procès. La 
question fort intéressante du droit réci­
proque des collaborateurs, du «parolier», 
cqmme on dit familièrement, et du 
compositeur n'est que secondaire en 
cette affaire. C'est pourtant l'éternelle et 
grave question qui toujours divisera les 
auteurs. Jean-Jacques-Rousseau, qui ne 
l'avait certes point prévue, l'avait pour­
tant résolue, mais d'une manière tout à 
fait particulière et qu'on no saurait imi­
ter. En écrivant le Devin du village il 
faisait tout simplement les paroles et la 
musique.

A huitaine M° Aubépin terminera sa 
plaidoirie, et M® Millerand se présentera 
au nom des directeurs de l’Opéra.

C o u r  d ' a p p e l  (Chambre des appels correc­
tionnels) : L’appel de M. André Gaucher.
La Cour d'appel a hier confirmé la 

sentence du Tribunal prononçant la 
peine do deux ans de prison contre M. 
André Gaucher pour outrages à la Cour 
de cassation et au Tribunal correction­
nel.

Le 21 janvier, on le sait, M. Gaucher 
comparaissait devant la 10® Chambre; à 
la suite d'un vif incident, le Tribunal 
condamna M. Gaucher pour avoir crié : 
« Je savais que les magistrals de la Cour 
de cassation étaient des faussaires qui 
ont violé l'article 445. J’aurais du me 
méfier... » Le Tribunal, estimant que 
cette phrase contenait une injure pour 
la Cour de cassation et pour le Tribunal, 
avait appliqué les peinés visant les délits 
commis à l’audience et condamné M, 
Gaucher,

Sur appel, la Cour évoqua l'affaire, en­
tendit des témoins et maintint la peine 
tout en modifiant l'inculpation.

La Cour estime que la première partie 
de la phrase prononcée par M. Gaucher, 
constitue non pas une injure, mais une 
diffamation enversTa Cour de cassation, 
car elle contient l'imputation d'un fait 
précis, d'e nature à porter attgintc à 
l’honneur et à la considération des mem­
bres de la Cour de cassation. Diffama­
tion qui, commise à l’audience, doit être 
réprimée immédiatement par la procé­
dure spéciale des délits d'audience.

La seconde partie de la plirase de M. 
Gaucher ; « J’aurais dû me méfier! » 
est retenue par la Cour comme consti­
tuant une injure vis-à-vis des magistrats 
composant la 10* Chambre.

M. Gaucher écouta l’arrêt et, au mo­
ment où il sortait escorté par des gardes 
municipaux, à haute voix il s’ecri« • 
« Messieurs, la chasse est ouverte 1 »

L’arrêt était, dans les couloirs du Pa­
lais, vivement commenté. Il soulève, en 
effet, des questions de droit des plus dé­
licates. La Cour condamnait M. Gaucher 
pour diffamation envers la Cour de cas­
sation. Oi, quelques-uns se demandaient 
si en matière de diffamation envers un 
corps constitué:la-,prouve du fait diffa- 
matoire allégué n'ctaLt pas toujours per­
mise,.et si la diffamation enverslesCüurs,

tribunaux et corps constitués ne devrait 
pas être poursuivie après une plainte préa­
lable de la partie lésée. Mais ici, di­
saient les autres (et c’est d'ailleurs ce 
qu’a jugé la Cour), il s'agit d’un délit d'au­
dience, puni par un texte spécial, auquel 
ne saurait s’ appliquer la loi sur la 
presse. Telles sont les questions de droit 
que l’on posait hier dans la. salle des 
pas perdus, d'ailleurs sans les résoudre, 
en attendant que la Cour de cassation 
donne la solution de ce curieux pro­
blème juridique.

Tribun.al civil (5® Cliambre) : L'exemplairô 
■ unique.

Un livre est un ami qui ne change jamais,

disait Pixérécourt. Et un ami que le bi­
bliophile aime, soigne, caresse. M. Cu­
villier-Fleury, devenu aveugle, laissait 
errer avec, amour ses doigts sur un Cicé­
ron à reliure pleine qu’ii préférait entre 
tous ses livres. Les uns aiment le livre 
pour lui-même, pour ce qu'il contient, 
le livre rare, la brochure curieuse, ce 
sont les Yiais amateurs de livres, comme 
Berryer jadis ou M. Francis Magnard, 
dont les bibliothèques furent célèbres. 
D'autres préférèrent le livre de Juxo-et' 
de parade, la belle reliure, le livre-bibe­
lot, un peu objet de vitrine.

La question qui était posée liierdev.ant 
la 5® Chambre du Tribunal était intéres­
sante pour les bibliophiles. Mais le Tri­
bunal ne l'a point résolue. Un amateur 
de livres d'art, M. Henri Delacour, et M. 
Conard, l'éditeur bien connu de la grande 
et belle édition de Guy de .Maupassaut, 
SC querellaient pour savoir ce qu'était 
en bibliophilie un « exemplaire unique ».

M. Delacour avait souscrit chez M. 
Conard pour l'acquisition de deux ou­
vrages, « e.xemplaires uniques » au prix 
de 4.000 et 5,000 francs. M. Delacour 
avait acheté les Joueuselés du roy Louis 
le Onzième, conte drolatique do Balzac, 
illustré par Malassis, et Autour d'une 
tiare, de Gebhart, illustré par Bondoux. 
Exemplaires hors série, sur japon, por­
tant la mention Im prim é pour M. Dc- 
lacour. M. Delacour reçut les ouvrages 
et les gravures.avant la lettre, épreu­
ve^ d'art qui formaient une plaqucUo à 
part. Il les garda quelques mois, puis les 
renvoya à M. Conard avant d'avoir versé 
son prix, sous prétexte que les gravures 
iT'étaient pas du môme format que le 
livre, qu'il était impossible de les relier 
ensemble, qu'il ne s’agissait donc plus 
d’un « exemplaire unique ». M. Conard 
assigna M. Delacour en payement des 
ouvrages souscrits.

M® Seligman, qui se présentait pour 
M. Delacour, et M* Henry Saillard, pour 
M. Conard, versèrent aux débats dos 
lettres émanant des bibliophiles les plus 
connus.'

Cher monsieur, écrivait JI. Louis Barthou 
à M. Conard, que les originaux soient renfer­
més dans le volume ou que, plus grands, que 
lui, ils soient reliés à part, l’exemplaire reste 
à mes yeux unique dans les deux cas. Il ne 
me paraît pas qu’il puisse y  avoir sur ce 
point d'interprétation divergente entre biblio­
philes.

Il y a pourtant divergence d’opinions, 
et M. Eugène Rodrigues, président de la 
Société des cent bibliophiles, ne partage 
point l’avis de M. Barthou :•

Mon cher confrère.
Je suis très honoré d e 'l’appel que vous 

voulez bien faire à mes idées de vieux bi­
bliophile... L’exemplaire unique est l’oiseau 
rare chassé par tout bibliophile riche et ar­
dent... Mais pour que cet exemplaire uniaue 
appelle l'attention et sollicite 1 appétit d un 
vrai bibliophile, il faut avant tout mae ce 
soit un livre, c’est-à-dire l'ensemble homo­
gène de feuilles imprimées et .de pages des­
sinées. H faut que ces deux élémente; typo­
graphie et dessin, puissent s'associer étroite­
ment et harmonieusement sous ' une même 
reliure,.il faut que les « dessins originaux » 
soient exécutés dans un format et sur une 
matière qui permettent leur intercalation fa­
cile, avec des marges suffisantes, dans le 
texte imprimé... sinon ce sont des maté­
riaux disparates impropres à constituer un 
livre de bibliophile.

M. Jacques Stern, lui, estime qu'il y a 
deux écoles parmi les amateurs, ceux 
«qui désirent des livres bien égaux, bien 
ordonnés, bien semblables » — c’est, 
dit-il, « la mauvaise école », — et ceux 
qui aiment regarder les gravures et les 
livres pour leur seule beauté, sans se sou­
cier du format,—c'est la « bonne école ».

En cette question d’école le Tribunal 
ne prit point parti, ,se contentant de 
laisser ce soin aux sociétés des « Amis 
des livres » ou du « Livre contempo- 
.rain ». Il estima que M. Delacour avait 
acheté purement et simplement des ou­
vrages, ayant dû savoir en quoi ils con-
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S!staient, qu'il les avait d'ailleurs gardés 
un certain temps en sa possession, et l'a 
condamné à payer à M. Conard le mon­
tant de sa souscription.

G eorg es  C laretie .

A F F A IR E S  M ILITAIRES
• Etat-major. — Par décision ministérielle 

du ?5 février 1909, le général de brigade 
Joppé est nommé au commandement de la 
24' brigade d’infanterie ; le général de bri­
gade Legrand, commandant la 81' brigade 
aünfanterie, est nommé membre du comité 
technique du génie; le colonel Leblois est 
nomme au commandement, par intérim, de 
la-5» brigade d’infanterie coloniale.

Artillerie autrichienne. — Tous les régi­
ments d’artillerie ont reçu, au !'*• janvier 
1909, la nouvelle pièce de campagne de 08'“ , 
modèle 1905. L'artillerie de campagne se 
compose dorénavant de 192 batteries de ca-' 
lions et de 99 batteries d'obusiers. La couleur 
adoptée pour ce matériel est, comme en Alle- 

agne, lé vert-olive.ma

A V I S  3 D I V E E . S

Reco loration  a  sec des cheveux blancs
par la POUDRE CAPILLUS de la 

Parfumerie Ninon, 31, rue du 4-Septembrc.

Nouvelles Diverses
U N  C O C H E R  V O L E U R

Un çôcher de fiacre, Pierre Savary, ûgé do 
trente-huit ans, avait pour industrie princi­
pale l ’exploitation des étrangers. Il ne se 
contentait pas de leur faire payer double 
tarif, il leur volait leurs bagages.

Avant-hier, il chargeait, à la gare de l’Est, 
un Américain, M. Guillaume Gallup, qui se 
l'aisait conduire dans une pension de famille, 
rue Notre-Oame-des-Champs. A destination, 
Savary, profitant d’une discussion qu’il avait 
soulevée sur le prix de la course, fouetta son 
cheval et'disparut en emportant la valise de 
son/cUont.-

Puis prétextant ' que l’Américain avait 
abandonné son bagage,Tl courut le déposera 
la .préfecture de police, aux objets trouvés. Il 
avait eu soin auparavant de l’alléger de cinq 
fchequas ([ui s’.y trouvaient.

•M. Gallup, ayant porté plainte à l'ambas­
sade'dçs Etats-llnis, on a retrouvé la valise 
et Suvary qui'a été envoyé au Dépôt 
- Détail curieux : ce cocher-voleur est bache­
lier ès lettres et ès sciences.

L E  D R A M E  D E  L ’IM P A S S E  R O N S IN

M. André a entendu hier Rémy Couillard 
et Mariette Wolff.

'Le juge d’instruction avait relevé que, le 
21 mai, quelques jours avant le crime, nn 
versement de. mille francs avait été porté sur 
1q livret de caisse d’épargne de Mme Stein- 
heil. Un versement de 500 francs avait été 
inscrit; à la même date, sur le livret de la 
fille du peintre.

I/incuIpéc ayant déclaré que ces deux ver­
sements avaient été effectués sur son ordre, 
en son absence, par Rémy Couillard, ce der- 
fiier a reconnu hier avoir porté cette somme 
à'ia Caisse d’épargne, mais il a prétendu que 
Mme Stcinlieil les lui avait remis à Paris.

' U N  A V E N T U R IE R
1902, la Cour d’assises do la Seine-Infé- 

ri.eure condamnait à vingt ans de travaux 
forcés par contumace un employé de la re­
cette des finances d'Yvetot, Henri Roustet, 
accusé.do détournements. Iæ coupable avait 
pu 'prendre la fuite, et api*ès des aventures 
B̂ ns nombre était parvenu, sous un faux 
nom, à se faire agréer par le tré.sorier-payeur 
de. Mayotte, M. Jourdan, qui lui confia sa 
caisse on il puisa largement.

Malheureusement pour Roustot, M. Jour­
dan' quitta la colonie. Craignant que ses 
détournements no soient découverts, l’aven- 
tur è̂r partit pour la France, après avoir volé 
à..la poste un registre de mandats.

■.Aussitôt arrivé à Paris, Roustot confec­
tionna un faux cachet et, d u l '‘‘ au 12 dé­
cembre 1908, il acmis ainsi pour45,(KWfrancs 
de Valeurs postales qu'il a touchées. Il a de, 
noiive'au pris la fuite ; son cousin, un nommé 
Cellier, qui présentait, il y a deux jours, un 
mandat de GOO francs, a été arrêté hier; il 
argue de sa bonne foi, et M. Coularon, juge 
d’instruction, a été chargé d’ouvrir une' en­
quête.

 ̂ L E S  V IC T IM E S  D U  F R O ID

I.,a recrudescence du froid a fait encore, 
hier,, quelques victimes à Paris et dans la 
banlieue.,

Ont succombé à la congestion : boulevard 
de.-La Villettc, un vieillard de soixante-cLiui 
ans, M. Henri Charretier ; à la rotonde de la 
Yülette.am conducteur de bestiaux, Matliicu 
Laons, âgé de quarante-neuf ans ; rueSaiut- 
Merri, 43, une lingèrc, Mme Blanche Larose, 
âgée de .'soixante-huit ans ; rue Quincampoix, 
un journalier, Antonin Cardejotto, âgé de 
cinquante-sept ans ; dans le jardin du Pa­
lais-Royal. uu concierge, M. Das ; à la gare 
de'Belleville-Ceintnre, un employé d’octroi, 
M. Georges Allard.

Un chiffonnier a succombé à Saint-Denis. 
Deux personnes sont morles à Argenteuil.

U N  E N F A N T  É C R A S É
Un petit garçon de neuf ans, Louis Bur- 

gniat, qui traversait hier at̂ ec son père la

F eu ille ton  du FIGARO du 27 F é v r ie r
(47)MÉTROPOLIS

XIX
•- Suite —

'MonTagu ne disait mot, mais il crispait 
les points de colère.

C’était peut-être une résolution 
désespérée; mais J’étais si bouleversée, 
si malheureuse ! Je n’aurais plus trouvé 
de plaisir nulie part. J’avais besoin de 
me retrouver parmi les miens. Tu me 
comprends !

— Oui, et je t'approuve. Je suis heu­
reux de te voir ici.

Dès qu'ils furent chez eux, Montagu 
demanda la communication téléphoni- 
qUe avec le château d’Harvey et raconta 
a son frère ce qu’il venait d’apprendre. 
Il'put entendre Olivier étouffer un cri de 
stupeur.,

--- Gestdu jolil dit le jeune homme 
quànd il se fut ressaisi.

Puis R ajouta en riant :
— Je suppose que c’en est fait des es­

pérances du pauvre Charlie.
— Je suis heureux que tu sois de cet 

avis ! répliqua l’aîné en raccrochant les 
récepteurs.

Cet épisode fit sur lui une vive impres­
sion. Cependant il n’eut guère d’abord le 
loisir d’y penser.

Le grand procès devait être évoqué
Traduction et reproduction interdites.

chauseée, à l ’angle do l ’avenue Friedland et 
de la rue Berryer, a été renversé par une 
automobile.

Loui.s Burgniat a été transporté dans un 
état désespéré à riiôpital Beaujon.

L A  S A N T É  P U B L IQ U E

La statistique municipale a compté cette se­
maine 1,117 décès au lieu dft 1,096, moyenne 
ordinaire de la saison. I.i’état sanitaire est 
donc normal.

La scarlatine continue à être assez ré­
pandue, mais elle cause très peu de décès. 
La grippe a déterminé 14 décès.

On a enregistré 1,034 naissances.*

U N  C H E F  D E  B A N D E  D E  Q U A T O R Z E  A N S
On a arrêté hier, à Asnières, une bande de 

jeunes malfaiteurs qui avait pour clief un 
gamin de quatorze ans, André Lantié. Ses 
lieutenants, âgés de douze et treize ans, 
étaient porteurs de bourses contenant lüü 
francs chacune.

Ils exploitaient surtout les commerçants de 
.Glichy-Levallois et de Bois-Colombes!

Jean  d e  P aris.

&
La co llis io n  de R ecqa lgn ics

WVS/VVSN%Anesnen-sur-Helpe. — C'est exacte­
ment entre le passage à niveau de Boussois 
et la gare de Recquignies, que le rapide 
Galais-Bâle, qui marchait à une vitesse de 
90 kilomètres à l'heure, a tamponné le train 
de marchandises 4758, qui _ exécutait une 
manœuvre et se trouvait sur'la même voie. 
Le mécanicien du train de marchandises qui 
a survécu, dit que le signal d’arrêt avait bien 
été fait. Mais, comme la voie fait à cet en­
droit une forte courbe, il est probable que le 
mécanicien du rapide l’a aperçu trop tard.

Les deux machines sont entrées Tune dans 
l'autre. Le fourgon de tête du rapide a été 
broyé. Les -wagons à couloirs ont offert niie 
certaine résistance qui a sauvé la vie aux 
voyageurs. Quant au train 4758, chargé de 
fer, de sable et de cliarbon, il a été coupé en 
deux et culbuté sur les côtés.

L’état des blessés est satisfaisant.

Le fro id
Cannes. — La neige est tombée sur 

Cannes et les environs ; la couche attçint 
cinq centimètres dans certains quartiers.

Il y avait quinze ans que pareil fait ne s’é­
tait produit.

— « Toulon. — Une nouvelle tourmente 
de neige est vecne s'abattre sur Toulon ; le 
thermomètre est descendu jusqu’à sept au- 
dessous de zéro.

Cherbourg. — I.a température est 
très rigoureuse. La neige et la grêle tombent.

Les communications avec la campagne sont 
difficiles.

L'n village en  dan ger
Monde. — Saint-Préget-du-Tarn, 

arrondissement de Florac, est menacé d’être 
englouti par les terres et les rochers, que la 
fonte des neigo.s entraîne de la haute colline, 
au bas de laquelle il est situé.

Il y a trois jours, une énorme roche s'est 
abattue sur la maison d'un fermier, M. Foul- 
quier, dont la femme n'a échappé que par 
miracle à la mort. D’autres rochers se désa­
grègent et vont s’écrouler. Les habitants ont 
dû se réfugier dans les villages voisins.

ru e  fam ille  de sauveteurs
Rennes. — Jj'année dernière, Mlle 

Jeanne Le Gonidec do Traissan, nièce du dé­
puté de Vitré, sauvait, au péril de ses jours, 
lieux jeunes filles que les vagues entraînaient 
à Salnt-Quay-l’ontrieux. Lundi dernier, 
22 février, son frère, M. Yvan J.e Gonidec de 
'i’raissan, sous-lieutenant au 13'' cuirassiers, 
détaché au camp d'Auvours, a, par sa coura­
geuse intervention, évité à Rennes un terri­
ble accident.

Pris de peur, le cheval d'un fiacre dans 
lequel se trouvait IM. et Mme Roth, s'était 
emballé, lioulevard de Sévigné, avait jeté le 
cocher à bas de son siège et brisé les bran­
cards. Il allait au trijile galop, traînant après 
lui la voiture <pii se démolissait de plus on 
plus, lorsqu’en face de la pi'éfectnre, le lieu­
tenant Le Gonidec de 'J'raissan s'élança à la 
bride de l’animal affolé. Renversé et traîné, 
le courageux officier ne lâcha pas prise et 
réns.sit à l'entraîner dans la rue Victor-Hugo* 
où il l’arrêta, sauvant ainsi certainement la 
vie aux deux voyageurs.

Nous espérons ipie cet acte de courageux 
dévouement ne restera pas sans récompense.

Les ép idém ies dans l’artuée
Evreux. — MM. Cliéron et le doc- 

leur R<dux sont arrivés dans la matinée, pour 
se rendi*e compte de refficacité des mesures 
j)i’ises ]>unr enrayer réi)idémie de méningite 
cérébro-spinale (’jni est en décroissance dicz 
les militaires, mais qui a gagné la popula­
tion civile, aux environs d'Kvrenx.

V.AAAA..M Cherbourg. — Une épidémie de fiè­
vre tyidioïde sévit dans la garnison, attei­
gnant particnliérement les soldats de l’infan­
terie qui sont alimentés en eau par une ca­
nalisation antre que celle de la ville.

Assassinat
«VVAAAAA/Vi Saint-Jean-de-Maurieane. — M. Ar- 

gente.ro, cimjnante ans, boulanger à Baint- 
Micliel-do-Maurionne, a été assassiné dans 
son lit à coups do couteau par son garçon, 
Jean Casatti, dix-huit ans, Italien. Ce der-

devant le tribunal le lendemain même, 
à onze heures.

Depuis trois mois, cette affaire était la 
seule préoccupation qui donnât de l’in­
térêt à son existence. C'était le grand 
dessein qui emplissait son âme et lui 
faisait supporter tant de dégoûts accu­
mulés. Il s’était eiitfaîné en vue de cette 
sérieuse épreuye, comme un athlète se 
prépare à une course. Il sc sentait en 
forme et prêt à rendre ce gros effort.

Le matin du grand jour, en se ren­
dant à sou bureau, il était alerte et plein 
d’entrain.

En arrivant il trouva dans son cour­
rier une lettre de M. Hasbrook. 11 en 
rompit l’enveloppe à la hâte et lut cotte 
communication, brève, définitive et tran- 
clîijnlc comme un coup de hacha :

« J’ai l'honneur de vous informer que 
j'ai reçu de la Compagnie « hî^Fidélité » 
une proposition satisfaisante. Je me suis 
mis d’accord avec elle, et je  désire re­
tirer ma plainte. Avec mes remercie­
ments pour vos bons offices, je vous prie 
d’agréer... » • : ■

Cb fut un coup do foudre pour A'Ion- 
tagu. Complètement démoralisé, il lai.ssa 
aller ses bras et la lettre tomba à terre.

Quand il fut capa].)lc de faî rc un mou­
vement il prit l'appareil téléphonique 
qui était sur sa table et pria son secré­
taire de demander la communication 
avec M. Hasbrook.

11 attendit un moment, immobile. 
Quand la sonnerie retentit, il décro­

cha les récepteurs, se croyant en com­
munication avec M. Hasbrook. Mais au 
lieu de la voix de ce dernier il n'enten­
dit que celle do son propre secrétaire :

— LcCentraldit que le numéro n'existe 
plu.̂ 4 monsieur. ' ,

Il raccroclia'lcs n'cepteîirs et' de nou­
veau resta incupabJe de faire uu mouvo--

nier s’est constitué prisonnier à la gcnclar- 
inerie de Saint-Jean-de-Maurienne et ü a 
prétendu que son patron lui aA'ait donné un 
coup de poing et qu’il s'était vengé.

Deux m a ria s  aspliy.xi^s
•■«■«;*«« RochefoYl-suY’»Me)\—\A0. neige a fait 

cette huit son apparition. Le froid intense a 
causé un accident mortel à l'arsenal. A bord 
du submersible Pa?n'n on a trou-vé ce matin 
les quartiers-maîtres Mahé et Savy sans 
connaissance auprès d’un poêle allumé pour 
empêcher l'eau des chaudières de geler et qui 
aurait dû être éteint hier .soii* à Imit heures. 
Mahé a succombé, et Savy, dont l'état est 
grave, a été transporté à l’hôpital.

Deux des ouvriers qui procédaient au sau­
vetage sont tombés évanouis; ils ont été 
aussitôt transportés à l’iiôpital, mais ils sont 
hors de danger.

A rffus.La Question de l'Opéra
L ’ASSEMBLEE DES COMMANDITAIRES

Elle a eu lieu hier, comme nous l’avions 
annoncé. A deux heures et demie, la plus 
grande partie des commanditaires se 
réunissaient à l ’Opéra, dans le grand sa­
lon qui sert d'antichambre au cabinet 
directorial, et M. Messager prenait la 
présidence de rassemblée.

Etaient présents :
MM. Blessager, Brous.san, I.,agardc, Gas­

ton Dreyfus, Gaston Menier, Max Lyon, Clé­
ment, Bluraenthal, le comte Isaac de Ca- 
mondo. Coucha Raraon, H. Dcutsch (de'la 
Meurthe), Duprat, Gcntien, Gérard, I.amber- 
jack, de Reinach, Vagliano, P. Aubry, Des­
camps, Govare, Gugenheim, Lebel, Lucas, 
Mantascheff, Oudet, Pottier, Trezza di Mii- 
sella, le comt.e de Clermont-Tonnerre, le 
marquis de Frenoys.

Les commanditaires présents réunis 
représentaient 55 voix. A l ’ouverture de 
l’assemblée et après queM. Lobel eut été 
désigné comme secrétaire, M® Legay, 
notaire de l'Opéra, et M. Broussan, co­
directeur de rOpéra, ont pris la parole. 
Ils ont rappelé que, au cours de la réu­
nion officieuse dû 7 février dernier, les 
commanditaires avaient accepté le prin­
cipe d'une augmentation de capital so­
cial, évaluée à 500,000 francs, et autorisé 
les directeurs à chercher ce capital. « Ce 
capital esttrouvé, a annoncé M.Broussan; 
il s’agit donc aujourd'hui, comme l'indi­
que l’ordre du jour, de réduire le capital 
primitif et d'ajouter au capital ainsi ré­
duit le nouvel apport. » M. Broussan a 
rappelé brièvement le mécanisme de 
l'opération. Sur les 1,500,000 francs du 
cai'jital souscrit à l’origine, 480,000 francs 
seraient passés par profits et perles. Cette 
diminution, répartie sur les soixante 
].)arls (le commanditaires, réduirait cha­
cune d'elles de 8,000 francs et la ferait 
descendre do 25,000 francs, valeur d'ori­
gine, à 17,000 francs.

Ceci volé, l'assemblée aurait ensuile à 
se prononcer sur une augmentation, au 
moyen des souscriptions nouvelles, du 
capital ainsi diminué. Le montant de ces 
parts nouvelles s'élèverait à 480,000 
frunc.s,(îe qui ramèiuM'ait le capital ré­
duit à 1,020,000 francs, à son cliifl're pri­
mitif : l,50lj,000 francs.

Une discnsàinn assez longue s’est.en­
gagée sur ces deux points. MM.' tîasto'li- 
Dreyfiis, le comte I. de Cuinoiido, Gaston 
Menier, Geiitieii, Max Lyon, Diqu’at, Al- 
l)crt Gérard y ont pri.s" part. Un com­
manditaire a fuit observer que, bien que 
l’ordre du jour indiquât comme devant 
être l'objet de votes successifs, d'abord, 
la réduction du cajiital priniilif. puis 
l'augmentation nouvelle de ca[)ital, il 
convenait de se proïKjncer d’abord sur 
c(! dernier point. « En effet, a-t-il dit. eu 
substance, supposons que nous votions 
la réduction du capital primitif deman­
dée par les gérants et que raugmenta- 
tioii nouvelle soit repoussée, nous nous 
trouverions avoir cumpli(iué encore la 
situation en l’aggravanLd'im risque finan­
cier trop réel. J1 convient donc de se pro­
noncer avant tout sur I aiigme iiiatioii 
nouvelle de (\ipifal ([ue nous proposent 
les gérants, MM. Me.ssageret Broussan.»

Cet avis ayant prévalu, après queUiues 
observations du marquis de Frennys, 
im vote au scrutin secret a lieu. Chacun 
des commanditaires avait re(;u dos bul- 
Ifilins impi'imés : « Üiii » et » Non », se­
lon le nombre de voix anx(ju(illes lui 
donnait droit son apiDort dans la Société 
Messager, Broussan et C'^

MM. DupratetGentieu, choisis comme 
scrutateurs, dépouillent le scruliii. Les 
voix se répartissent ainsi :

Pour Vaugmenlation de capital .30 voix
Contre.......................................  Kl —
Un bulletin blanc...................... 1 —

56 voix
On fait observer qu'il y a erreur. Un 

commanditaire a mis dans'l’urne un bul­

ment. léhomme de paille s'était donc 
éclipsé !

Cet événement apportait dans la vio 
de Montagu un changement décisif. 
C'était la ruine de toutes ses espérances. 
A quoi travailler désormais? à quoi 
penser? Sa.carric're était à vau-Fcau.

Une ^fureur le gagnait. On l ’ avait 
trompé, on s'était moqué do lui, on s'était 
servi de lui, et on le rejetait. Et toute 
révolte était inutile.

1.0 sentiment de son impuissance l'é­
crasait. Les puissances dont il avait été le 
jouet étaient de celles auxquelles on ne 
résiste pas ; elles étaient aveugles et sou­
veraines comme clos forces cosmiques ; 
elles étaient maîtresses derunivers e t 'le 
commun des hommes était à leur merci, 
comme nn boimlion sur une mer en furie.

Il passa toute sa journée dans son 
cabinet,' pour donner libre cours à sa 
colère. A certains luomeiils, -il songeait 
à tout laisser là, à secouer sur celte ville 
la poussière de se.s cliaussures et à s'en 
retourner dans son pays natal pour y 
rapprendre ce que c'est qu'un honnête 
homme. Puis, rinstinet combatif repre­
nant le dessus, il sc jurait de consacrer 
sa vie enti(?re à châtier ceux qui s'étaient 
joués do lui. Il trouverait ))icn quelque 
autre assuré do la Fidélité sur lequel il 
pût compter; il prendrait sa cause en 
main sans honoraires, et cette fois il 
irait jusqu’au bout ! Il forcerait les jour­
naux à en parler ! il forcerait le public à 
écouter ce qu'il avait à dire !

En rentrant cliez lui il trouva son 
frère qui ratlendait.

— Bonjour, dit-il ou enlevant son par­
dessus et en sc préparant à raconter sa 
mésaventure à Olivier et à subir l'iné­
vitable rt Je te Tavais bien dit »,.

Mais Olivier avait aussi (jueîquc clioso 
à lui communiquer : ' "

letin de trop. 11 n'y a et il ne peut v 
avoir que 55 voix. Un second tour de 
scrutin commence. Ildonneles résultats 
suivants — définitifs cotte fois :

Pour l'augmentation de capital 39 voix
Contre.......................................  _
Un bulletin blaiic....................  1 —

55 voix

39 voix seulement sc sont donc ^pro­
noncées pour l'acceptation proposée de 
l ’augmentation décapitai, et, par voie de 
conséquence, pour ladouble proposition 
delagérance. Or l’article 27 des statuts 
de la Société en commandite Broussan 
et Cie pour l’exploitation du théâtre na­
tional de l’Opéra stipule « que les déli­
bérations des commanditaires doivent 
être prises à la majorité des trois quarts 
des voix des associés présents «.Les trois 
quarts de 55 étant de 41, MM. Messager 
et Broussan se trouvent en minorité de 
deux voix.

M. Messager constate le résultat; il 
l'annonce à l’assemblée et, très simple­
ment, il ajoute :

— Messieurs, la séance est levée...
Tels sont les faits. De cette séance, qui 

n’a pas duré moins de deux heures, 
qu’est-ce qui se dégagé? Remarquons 
en passant que, contrairement à ce que 
certains ont dit, si quinze voix de com­
manditaires ont refusé à MM. Messager 
et Broussan la faculté d ’augmenter leur 
capital, ce n’est pas par. déplaisir de voir 
réduire de 25,000 francs à 17,000 francs 
leur part de commandite. M. Aubry, un 
des plus forts participants dans la nou­
velle souscription, d'autres aussi avaient 
déclaré qu’ils voteraient l'augmentation 
de capital demandée par la.gérance sans 
exiger la réduction du capital ancien. 
Les quinze voix qui se sont prononcées 
contre les propositions deMM. Messager 
et Broussan représententdonc, en dehors 
de toute contingence, une.opposition dé­
clarée et, croit-on, irréductible à la di­
rection de l'Opéra.

En présence de cette opposition et 
privés du moyen d'augmenter les res­
sources de leurs fonds de roulement, 
que vont faire les directeurs ? C'est 
ce que nous sommes allés demander, 
tour à tour,, à MM. Messager et Brous- 
saii.

— Nous continuerons, nous a répondu 
M. Messager. 11 n ’y a pas autre chose à 
faire. L’as.semblée géi'iérale ordinaire des 
commanditaires aura lieu du 15 au 25 
mars ; nous verrons d'ic4-Ià...

M. Broussan a été plus affirmatif en­
core :

— Vous me demandez ce que nous 
allons faire ? Mais rien du tout d ’extraor­
dinaire... Vous le voyez, je m ’habille 
pour aller l'Opéra. Notre direction 
continue... C’est la première fois, à mon 
sens, qu'une assemblée de commandi­
taires repousse, dans des conditions 
comme celles-là, une augmentation de 
capital. Nous verrons bien...

— No craignez-vous pas, avons-nous 
demandé, que l'opposition d'aujourd’hui, 
encouragée par ce premier succès, ne 
demande, au cours de l'assemblée géné­
rale (le mars, la liquidation de la So­
ciété ?

— Vous oubliez, a répondu M. Brous- 
saii. que, aux termes de rarUcIc 27 des 
slatuls, poiirque lu dissolution anticipée 
de la Société jiuisse être réalisée, il faut 
que les trois quarts du montant de !a 
commandite soient perdus. Ür, cela n ’est 
pas; nous eu sommes loin !

— En résumé...
— Eu résumé.nousconlinuons, forts Je 

notre droit. Quand, dans une assemblée, 
on a 39 voix sur 55, on peut ne pas être 
d(Vouragé...

Après avoir entendu les directeurs, il 
convenait d'apporter à nos lecteurs l'opi­
nion des eonmianditaires. M. Gaston 
Ml.uiier, inlerviewc dans la soirée, par 
un do iKTs confrères du Temps, lui a fait 
les déclarai ions suivantes :

- -  I.a discussion n’a pas été très longue : 
on a d'abord interverti l'ordre du jour et on 
a voté sur l'auginentation de capital propo­
sée par les directeurs, avant de voter sur la 
rédiudion du capital. J.es directeurs n’ont 
pas eu la majorité : il leur a manqué deux 
voix. I.a situation est donc identique 'à ce 
(lu'eUe était avant la réunion (les comman­
ditaires. 1.0 ministre n'a pas à intervenir 
pnnr rinstant, puisque les directeurs do 
•]’üj)éra ont encore les fonds ([iii leur sont 
nécessaires sans avoir besoin de toucher au 
cautionnement. Ji’assemblée ordinaire des 
commaudilaires ayant lieu au mois de mars, 
il no .semble jias (jiio d’ici là un l'ait nouveau 
puisse se produire.

Nous avons eu, de noire côté, la bonne 
forlune de rencontrer deux commandi­
taires, cl non des moindres. L'un d’eux, 
occupe à Paris une situation con.sidéra- 
blo, et il est un connaisseur délicat parti­
culièrement estimé et écouté. Voici quelles 
ont été ses paroles :

— Je crois que malheureusement les

directeurs de l'Opfjra vont se trouver 
dans la nécessité la plus absolue de dis­
soudre la Société actuelle. C'est égale­
ment l'avis du commissaire des com p­
tes... Ils ne pourront pas faire autre 
chose. Cela füit, si le ministre décide de 
leur conserver leur privilège, ils ivau- 
ront qu’à constituer une autre société...

L'autre commanditaire nous a paru 
moins affirmatif :

— La situation paraît inextricable. 
Pour dissoudre la Société, i! faudrait, ou 
une proposition des gérants (et M. 
Broussan n'y consentirait pas), ou un 
vote des trois quarts des commanditai­
res. Or les directeurs ont 39 voix pour 
eux! La majorité nécessaire pour leur 
imposer la liquidation de la Société 
n ’existo pas, et eux n ’ont pas la m ajo­
rité qui leur permettrait de marcher 
comme ils le désirent... Comment sortir 
de cette impasse! Attendons l’assem­
blée générale de fin mars, et nous ver­
rons. Môme si les trois quarts du capital 
social sont perdus (ce qui ne m'est pas 
prouvé), et si les 39 voix restent fidèles 
à MM. Messager et Broussan, que fe­
rons-nous? Où irons-nous?...

Les choses en sont là. A l'issue de l’as­
semblée générale, M. Broussan a télé­
phoné au cabinet du ministre de l'ins­
truction publique pour le mettre au cou­
rant des résultats de la séance de l ’après- 
midi. Il a été répondu à M. Broussan 
qu'il devait d'abord en référer à M. 
Dujardin-Beaumetz. Le sous-secrétaire 
d'Pltat aux beaux-arts fera-t-il appeler 
aujourd'hui les directeurs de l'Opéra? 
Attendra-t-il (jue M. Messager ait ré­
pondu à l'invitation du groupe. parle­
mentaire de l’Art? Les efforts de quel­
ques dévoués amis de l'Opéra, désireux 
de voir l’entente du début se rétablir, 
aboutiront-ils ? Il est à souhaiter, en 
tout cas, que le malaise disparaisse vite, 
qu’ont créé dans l'opinion publique les 
polémiques élevées autour de l’Opéra, 
il y va de l'universelle réputation de 
l'Académie nationale de musique, et 
peut-être aussi un peu de notre patri­
moine de gloire artistique...

G. D a v en a y .

CODRRIER DERTHÉATRES
PiUjourd’büi :
Au Châtelet, à l  h. 12 , matinée extraordi­

naire organisée par l'Association des direc­
teurs de théâtre, avec le concours de tous les 
artistes des théâtres de Paris, au profit des 
sinistrés de la Sicile et de la Calabre.

Ordre du programme :
Les Roses üu Calife, drame lyrique en un 

acte, poème de M, d. de Dubor, musique de 
Mme Armande de Polignac.

La Tour de Nesîe, dranle en cinq actes d'A­
lexandre Dumas père et Gaillardet (6« tableau, 3« acte}.

Uneçjov.rotchka, musique de N. Rimsky-Kor- 
sakow (ballet des Histrions).

Crainquebille, pièce en trois actes de M. Ana­
tole France.

Première représentation de \a Revue desihéâ- 
ires, revue en uu acte de MM. Paul Gavault, 
Miguel Zamacoïs. Georges Berr. Blondeau, Do­
minique Bonnaud, Clairville, Paul Ferrier, P. L. 
Fler.s, Monréal, Maurice Hennequin.

Musique arrangée par M. Adolf Stanislas.
Les dernières places vacantes pour cetto 

belle matinée seront mises à la disposition 
du public, ce.matin, au théâtre,du Châtelet..

A son vif regret, Mlle Ev'e Lavallière 
nn pourra prêter le précieux concours de 
son talent a la matinée du Châtelet ; elle 
est retenue à la chambre par la grippe et elle 
a <lû céder son rôle de la Souris, dans Crain­
quebille, à sa camarade Mlle Reuver.

— Au théâtre Michel, à .3 h. 1/2 : «Le Juif au 
théâtre», causerie de M. René de Chavagnes, 
avec le concours de Mmes Iléglon, I.e Senne, 
■Vera Sergine, Marie Kalü' et do MM. do Max, 
Géinier, Burgiiet, Jehan Adés, Bouchez, Dal- 
len, Saillard.

— Au Gymnase, à 5 heures, 15® « Samedi de 
Madame » : (c J,es joies enfantines », cause­
rie de M. Xavier Privas, avec auditions par 
Mme Francine Lorée-Privas, le nain Dol­
phin, la petite Yvonne Ville.m, les petites 
élèves (le Mlle Pauline Vaillant, de l'Opéra- 
Comique, et M. Xavier Privas.

Ce soir :

— A « l'Œuvre », à 9 heures précises, dan.s la 
salle du théâtre Marigiiy, réiiétition générale 
do gala du Schauspielliàus (îe Dusseldorf. Au 
programme :

Médéa, tragédie en 5 actes, de Franz Grill- 
parzor. Distribution :

Ci'éon M. Richard Feist
Creusa Mme Eisa Valéry
Jason M. Franz Kvei-th
Meclea Mmes Louise Dumont
Gora Marthe Flanz
Un messager des Amphic-

tyons MM. Otto Stœckel
Un paysan Paul Ilenckels
Un esclave Theodor Kigler

Serviteurs, servantes, enfants de Médéa.
T iU n d i ,  première représentation.
Le rideau ne se relèvera pas à la fin des 

actes mais seulement à la fin du spectacle.

A (a Renaissance, à 8 h. 3/4, première repré­
sentation de : i^J’en ai plein le dos, de Margot ! 
comédie en deux actes de MM. Georges 
Courteline et Pierre Wolff. Distribution ;

Margot Mmes Jeanne Desclos
Camille Marguerite Caroa
Ursule C. Delys
Amélie L. Giienbt
Lavernié MM. Lucien Guitry
Lauriano Féli.x Galipaùx
Marvéjol . Berlhier
Le facteur Delangle

2“ Le Juif polonais, drame en trois actes 
d’Erckmann-Cliatriaii. DisJ-ribution :

Catherine
Annette
Lo'i's
Une femme 
Une femme 
Matliis 
Christian 
Walter 
Le docteur 
Le songeur 
Heinrich 
Nickel 
Le notaire 
Fritz 
Le Juif

Mmes E. Dux 
B. Denège 
Charny 
L. Guenot 
Clarence 

JiIM. L. Guitry 
P. Magnier 
A. Dubosc 
Mosnier 
Capellani 

o f l(Collen 
Berthier 
Angely 
Benhault 
Farny

— A l'Opéra, â 7 h. S/4, Sigurd (Mlles Louise 
Grandjoan, Rose Féart, Lapeyrette, MM. 
Franz, Dangè's, A. Gresse, Duclos).

•— A la Comédie-Krançaise, à 8 heures, 6* re- 
irésentation de la Furie (Mmes S.-'Weber, 
jouise Silvain, Madeleine Roch, Bergé, Ro- 
)inne; MM. Albert Lambert, Paul Mounet, 

Delaunay, Fenoux, etc., etc.)
— A l’Opéra-Comique, à 8 heures, Carmen 

(Mlles Mérentié, Nelly Martyl, MM. Léon 
Beyle, Biancard).

— A l'Odéon, à 8 h. 3/4, les Grands (Mmes 
Lutzi, Taillade, Grumbach, Barsange, An­
drée Pascal, MM. Desjardins, Desfontaines, 
Denis d'Inès, Maupré, Chambreuil).

— Aux Variétés, à 9 heures précises, le Roi
Brasseur, Guy, Max Dearly, Prince, 

Colombey, Moricey, Simon, etc., Mmes Mar­
celle Lender, Amélie Diéterle, etc., et Mlle 
Lantelme dans le rôle de Marthe Bourdier). 
— A 11 heures, au 3* acte, la Réception 
officielle.

On commencera, à 8 h. 1/4, par Un mari 
trop malin (Mlles Ghapelas, Harnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Reusy).

— Au Théâtre lyrique municipal (Gaîté), à 
8 II. 1/4, la Dame blanche (Mlles Castel, 
Tiphaine, Bérat, MM. Devriès, Féraud de 
Saint-Pol, Désiré, Bouteloup, Chacon).

— Au théâtre Réjane, à 8 h. 3/4, Trains de 
luxe (Mmes Réjane, Marie Magnier, Yvonne 
de Bray, Delphine Reiiot, Derinoz; MM. Si- 
gnoret, Tréville, Puylagarde, Elie Febvre, 
Bosman).

— Au théâtre Michel, à 9 heures, avant-der­
nière présentation de Mlle Armande Cassive, 
Feu la mère de Madame (Mlles Armancie Cas- 
sive, Châlon, M. Hari’yBaur); le Poulailler 
(Mlles Jeanne Thomassin, Léo Renn, Juliette 
Margel, MineBerthe Legrand, Mlle Mario Cal­
vin, MM. Pierre Magnier, Henry Burguet, 
Bouchez et Relier). On commencera par la 
Comparaison (Mlles Depallin, Deslys, MM. 
Brunière et Miller).

Aux Capucines, à 9 heures, Chassé-Croisé 
(Mlle Méi'indol, MM. Jalabert, Hobret), le 
Médecin du cœur (Mlles Marguerite Brésil, 
Diane Ilamond, Anie Perrey, MM. Carpentier, 
Orsy), O gué! VAn neuf! revue gauloise 
(Mlle.s Thérèse Cernay, Spinelly, Debrennes, 
MM. Berlhez, Prad, Darnley, Orsy).

— Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures.
Un Concert chez les fous ; Gudule ; Chez 
Agathe; Justice est faite; le Puits n® 4.

A la Comédie-Royale, à 9 heures ; le Cha~ 
peau de M. Thibault, les Meubles amis, En 
Camarades (Mlle Colette Willy) ; TurlutulUy 
chapeau... poilu (Mlle Alice Bonheur).

Hier : , , /
L'anniversaire de Victor Ilngo a été célé­

bré à ia Comédie-Française par une belle re­
présentation de Hernani. M. Mounet-Sully 
avait repris â cette occasion le rôle du célè­
bre bandi't: il s ’y est montré d’une grandeur 
épique, et le public l'a longuement acclamé, 
en associant aux témoignages d’enthou­
siasme qu’il prodiguait à leur illustre cama­
rade, MM. Silvain, Le Bargy, Mmes Segond- 
Weber, Thérèse Kulb, etc., etc.

I.eJJoiironnemenl, dit par Mmes Lara et 
8.-\Ve])er, a obtenu son habitué! et grand 
succès.

A
M. Le Bargy, inleiTOgé hier sur ses pro­

jets, a démenti qu’il doive donner sa démis­
sion à la suite (Tu refu.s opposé à son désir 
d’aller jouer Chanteeler k\a Porle-Saint-Mar- 
tin, par le comité d'administration de la Co­
médie-Française,

Hier, à deux heurés, a eu lieu à la Porte- 
Saint-Martin la lecture de Lauzun, comédie 
en quatre actes de MM. Gustave Guiches et 
François do Nion. l ’armi les artistes convo­
qués se trouvaient M. Tarride, spécialement 
engagé pour créer le rôle de Lauzun; Mnle 
Gilda Darthy, qui doit créer le rôle'de la 
Grande Mademoiselle; Mme Laugier, qui doit 
créer Mme de Montespan ; Mmes Bouchetal, 
Carmen Deraisy, etc... MM. Laroche, Dori- 
val, Honteux, Fabre, d’Auchy, etc.

La lecture, faite par M. Gustave'Guiches, 
a obtenu un très vif succès. Les répétitions 
commenceront dès aujourd’hui.

Dire qu’une foule élégante et nombreuse se 
pressait hier à une conférence du théâtre 
Femina, c’est presque rapporter une vérité

— Allan ! dis-moi, qu’est-il donc ar­
rivé en Ire Mme Winnie et toi?

— Que veux-tu dire ?
— Eli bien, mais tout le monde parle 

d'une querelle que vous avez eue.
— Il ii’y a pas eu de querelle.
— Alors qu'est-ce (Rie c’est?
— Rien.
— Il faut bien qu’il y ait quelque 

chose ! Que signifient toutes ces his­
toires ?

— Quelles histoires?
 ̂— A votre sujet. Je viens de voir Mme 

Vivie Pailon. et, apW's m’avoir fait jurer 
le secre-t, elle m’a raconté que Mme 
Wimiic avait dit en su présence à quel­
qu'un que tu lui avais fait des proposi­
tions d'amour iffilcment outrageantes 
qu’elle avait dû t'ordonner de sortir de 
dmz elle !

Montagu blêmit, frappé d'horreur:
— Oli I
— G’est ce quelle a dit.
— G’est un mensonge !

_— C'est bien ce que j'ai dit à Mme Vi­
vie ; cela te ressemble si peu...

Montagu devint écarlate.
— Ce u'est lias ce que je veux dire ! 

Je yeux dire qu'il n'est pas vrai que Mme 
Winnie ait dit chose pareille.

— Ça!... fit^OIhvier en haussant les 
épaules, peut-être... Mais ce que je sais 
pcr.sotmclloment, c’est qu’elle a une.tor- 
l'ible dent coulro toi pour une raison ou 
pour une aujrc. Tout le monde en parle. 
Flic dit'à qui veut l’entendre qu'elle ne 
t’adressera Jamais plus la parole.Et voici 
où je voulais en venir : je voulais te de­
mander quel est ton secret pour te faire 
ainsi des ennemis de toutes les person­
nes que lu connais.

Montagu.restait muet; il tremblait de 
fureur.' *

— Enfin, qu'cst-cc (fue tu as bien'puTui

faire? Ne pourrais-tu pas me confier... ?
Montagu se leva brusquement :
“  Olivier, je  t’en supplie, laisse-moi 

seul. Va-t'en !
Il se retira dans la pièce voisine, cla­

qua la porte derrière lui et se mit à 
marcher de long en large comme une 
bête en cage.

C’était faux ! c ’était faux ! Mme Winnie 
n'avait pas pu dire une chose pareille ! 
H ne sc résignerait jamais à le croire! Ce 
n'étaiçnt là que d’immondes ragots de 
concierge !

Mais une nouvelle explosion de rage le 
secoua. Qu'importait, après tout, que 
cela fût vrai ou non? que n’importe quoi 
fût vrai ou non? Qu'importait que qui 
que ce fût eût réellement commis les 
odieux et abominables forfaits que cha­
cun imputait aux autres ?

li’abominalioiu c’était ce que tout le 
monde disait! c'était ce que tout le 
monde croyait ! ce à quoi tout ce momie 
s'intfiressait ! Gela suffisait à donner la 
mesure d'une société, à faire connaître 
sa .mf'utalité et son niveau moral. L'abo­
mination, c'était la manière dont tous 
ces gens passaient leur temps sans rien 
à. faire qu’à colporter de scandaleuses 
histoires les uns sur les autres! leur fa­
çon de vivre dans une atmosphère de 
cynisme, de soupçons, de ricanements, 
de méchancetés chuchotées, de commé­
rages et de mesquines intrigues !

Une colère furieuse montait en lui, 
emportant toutes ses pensées, une sorte 
de fureur contre ce monde dans lequel 
il était venu s'égarer, et contre lui-même 
pour y avoir accepté un rôle.

1! y avait touché le fond de tout, et 
il y lia'issdit tout. Il haïssait les gens 
qu'il y connaissait, les actions qu'ils y 
commettaient et celles qu'ils, avaient 
voulu lui fq>e commettre ; il haïssait

1 argent qu’il avait gagné, pour la ma­
nière dont il l'avait gagne et pour la 
manière dont il l’avait dépensé; il ha'i's- 
sait toute cette oisiveté, tout ce gaspil­
lage, cette ivrognerie, ces débauches, ce 
snobisme et cette petitesse d’esprit !

Et tout d'un coup une résolution s'im­
posa à lui.

Il ouvrit toute grande la porte delà  
pièce où Olivier était encore, et du seuil 
il cria :

— Olivier, c'est finil
Son frère le regarda.
— Que veux-tu dire ?
— Je veux dire que je n ’y puis plus 

tenir, et que j ’ai assez de la Society ! Je 
la quitte ! je  m'en vais ! Tu peux y res­
ter, mon intention arrêtée est de ne plus 
faire un pas en ta compagnie ! J'en ai 
assez!... Et Alice, si je  ne me trompe 
pas, en a assez, d ie  aussi. Nous nous 
arracherons de toi ! nous partirons !

— Que vas-tu faire?
— Je vais d'abord quitter cet appar­

iement dispendieux. Je le quitterai de­
main, noire semaine étant finie. Je vais 
cesser de gaspiller l'argent pour des cho­
ses auxquelles je  no tiens pas. Je vais 
cesser (l’accepter des invitations et de 
l'r(3qucnter des gens que je n'ai ni envie 
ni besoin de connaître. J'ai goûté do 
rcxislenc,e que tu mènes, et j ’en ai la 
nausée. Je m’en vais, je m'évade avant 
(ju'il soit trop tard. Je vais lâcher de 
trouver quelque endroit écarté où je 
puisse vivre d’une vie calme, simple et 
convenable. Je vais voir s'il y a quelque 
moyen, pour un homme d'honneur, de 
vivre et de gagner sa vie à New-York !

U p ton  S incla ir.
Adapté de l'angla is par Arm and F o u r n ie b .
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La'Palisse, l’intérôt grandissant des 
« Vendredis de' Femina » ^pelant logique­
ment le'succès croissant. C'est M. Fernand 
Nozière qu’a applaudi hier le Tout-Paris dans 
une ori^nale conférence sur les « Héros et 
les Grütesqüe's

Autour du conférencier, une brillante
Êléiade.. d'a,uditions ; Mmes Segond-Weber, 

ergé, Alice Barton, Corciade, Lynn, Rachel 
l.aunay, MM. Cooper et J. de Féraudy.

La triomphale série des « Vendredis de 
Femina ». se continuera vendredi 5 mars pàv 
une conférence de M. de Max sur Catulle 
Mendès, avec nombreuses auditions.

m f mmm ü w ■ w ■ w <
Demain:

Mme Marguerite Carré chantera demain, 
en matinée, la Vie de bohème, à l'Opéra- 
Comique, avec M. Francell, Mlle Lucette 
Forsoü’, MM. Deivoye, Allard, Azéma pour 
principaux partenaires.

On commencera à une heure et demie par 
les Noces de Jeannette.

Le théâtre Réjane affiche pour demain 
une matinée de Trains le luxe, la spirituelle 
comédie _de M. Abel Hermant, dont le succès 
ne fait'què grandir. En matinée, comme en 
soirée, Mmes Réjane, Marie Magnier, Yvonne 
de Bray, Delphine Renot ; MM. Signoret, 
Puylagarde, .Tréville,-Bosman, Febvre, etc.

Comme nous lavons annoncé, c’est demain 
soir dimanche que Mlle Cassive terminera la 
série de ses brillantes représentations, dans 
Feu la mère deMadame, au théâtre Michel.

Ce .soir, -avant-dernière représentation. 
Nous croyons devoir le rappeler à nos lec­
teurs.

Voici la distribution de Paillasse, l’opéra 
de Leoncavallo dont le théâtre du Jardin 
d'acclimatation donnera demain dimanche la 
première représentation : Gahio, M. Amoretti ; 
Tonib,M.Durand; Silvio, M.Bourgey ; Peppe, 
M. Andrieu ; Nedda, Mme Andréa Minvieile.

On commencera à deux heures précises par 
les Noces de Jeannette.

Au jour le jour :
T-Undi !*'■ rriars, la Comédie-Française re- 

pvehdra Antigone, la belle tragédie de So- 
iihocle, mise à la scène française par Paul 
Aleurice et Auguste Vacquerie, avec une mu­
sique de M..Camille Saint-Saèns.

J.a distribution sera la suivante :
Antigone 
IsmèiLe, 
Eurydice 
CTéon 
1/Envéyé 
Le Gardien 
Tirésias 
Heinon 
Le Chorè̂ e

Mmes Bartet 
Lara 
Delvair

MM. Mounet-Sully 
Silvain 
J. Traffler 
Paul Mounet 
Leitner 
Hamel

On, commencera par le Médecin malgré lui. 
Mercredi S mars, reprise de les Affaires sont 

les affaires, la pièce en trois actes de M. Oc­
tave Mirbeau.,

L’Odéon annonce les dernières représenta­
tions des Grands, qui ne seront plus joués 
que jusqu’au dimanche 7 mars en matinée.

Samedi 6 mars, dans l'après-midi, répéti­
tion générale de Beethoven, pièce en trois 
actes et' en vers de M. René Fauchois, avec 
le concours de l'orchestre Colonne, sous là 
direction de' M. Edouard Colonne.

On s’est un peu hâté d'annoncer que Mme 
Rarah Bernhardt allait jouer Cyrano de Ber­
gerac à la Porte-Saint-Martin. II a été, en 
effet, question de cette interprétation, qui ne 
manquera pas d’être sensationnelle, si elle se 
réalise. Après, avoir été sur le point d’abou­
tir, les pourparlers engagés â cet effet pa­
raissent ralentis, et une personne, bien pla- 
cée'pour savoir,, nous écrivait hier que tout 
était remis eh'question.

MM. Isola ont choisi la date du lundi, 
f! mars pour la rentrée de Mme Delna dans la 
Faï'orite au Théâtre lyrique de la Gaîté.

Demain dimanche, en matinée, â 2 h. 1/4, 
au théâtre Antoine, Lorsque l'enfant j>araU, 
le Donataire, les Jumeaux de Brighton ; même 
spectacle en soirée, dimanche 28 février, 
lundi 1"' mars, mercredi 3, samedi 6, di­
manche 7 (matinée et soirée), mardi 9 mars'.

Etant donné le succès persistant des Ju­
meaux de Brighton, l'hilarante comédie de 
Tristan Bernard continuera â tenir l'affiche, 
avec le Portefeuille et l’Auberge rouge, mardi 
2 mars, jeudi 4, vendredi 5, lundi 8 et mer­
credi 10 mars.

M. Gémier retient dès à présent la date du 
mercredi 10 mars (après-midi), et du jeudi 
11 mars (soirée) pour la répétition générale 
et la première représentation de la Clairière, 
de Rii’ 
caves.

Maurice Donnay et Lucien Des-

Ce matin sera signé l’acte qui transfère de 
Mme Cantin â SIM. Hertz et Jean Coquelin 
le droit au bail, de l’Ambigu.

MM. Hertz et Jean Coquelin ^prendront im­
médiatement possession du théâtre.

K' M. Deval, en recevant Afféne Lupin, avait 
cni 'pouvoir — se fondant sur le succès d’un 
genre analogue — limiter â six mois la du­
rée de ce succès sur l’affiche de l’Athénée et 
h avait cru pouvoir engager Mlle Madeleine 
Lély et Mme Daynes-Grassot pour jouer à 
partir du l®*" mars le Greluchon, la pièce de 
M. Maurice Sergines qu’il s’était engagé à 
faire passer à cette époque. Ses prévisions 
ont été au-dessous de la vérité, car Arsène 
Lupin est encore en pleine prospérité.

Grâce à la complaisance de M. Sergines et 
de Mmes Daynes-Grassot et Lély, qui ont 
bien voulu consentir,à retarder leurs engage­
ments de huit jours, M. Deval maintiendra 
Arsènè'Liipi'n knv l’afficlie jusqu’au 8 mars, 
inclusivement, époque â laquelle, quel que 
Roit son succès, il devra céder la place au 
Greluchon.

Les habitués des établissements à la mode 
ont depuis'quelques jours une surprise agréa­
ble. Sur lés • tables sont déposées, par les 
soins de la direction des Bouffes-Parisiens, 
de ravissantes photographies de Mmes Au-
Èustine Leriche et Juliette Glarens (Juliette 

lietz-Monnin). Ces photographies sont re­
haussées de spirituels autographes inspir^ 
à ces deux charmantes artistes par 4 /'oii 7, â<Ŝ 
l'amusante comédie de M. Romain Coo- 
lus, qui triomphe chaque soir aux Bouffes.

Les obsèques de M.Saston-Michel Schmid, 
père de Mme Suzanne Demay, seront célé­
brées aujourd’hui, à dix heures, en l ’église 
Notre-Dame.

On se réunira tue de la Gîté, devant l'Hô- 
tel-Dieu.

L'inhumation aura lieu au Père-Lachaise.

I.e théâtre Femina annonce des Matinées 
pour la Jeunesse, jeudis, dimanches et fêtes, 
a trois heures, avec Gribouille détective.

Fauteuils-depuis 3 francs.

Le Tréteau-Royal.
Après un. long procès, aujourd'hui terminé, 

le Tréteau-Royal,' de joyeuse mémoire, va re­
naître dé ses cendres, dans le décor mobile 
du Ceyloh tea Pavilion, 4, rue Gaumartin, 
î'ous la direction artistique de son fondateur, 
W. Francis Robin.

Le spectacle.de réouverture, nous dit-on, 
*çra. excellent. M. Robin compte en effet réu- 
ïnr sur son affiche quelques-uns d’entre les 
«oms le,s,plus, connus des artistes et.des au- 
fenrs parisiens.

le succès qu’obtiennent à la Co- 
?/f.̂ .̂ ®"l̂ oyal'é Mlles Alice Bonheur et Goletle 
nV 1̂ ’ ^ î.direction a décidé de prolonger de 
lueiques jours la durée du spectacle actuel, 
ù fera plaisir a tout le monde :
®«y/i  ̂ n'ont pas vu Turlututu chapeau.i, 
f  U et En camarades' et à ceux - -  tré<
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nombreux — qui, ayant applau<li déjà ces 
deux pièces charmantes, ont le plus vil désir 
de les applaudir une fois encore.

D« Monte-Carlo :
La quinzaine écoulée fut fertile .3n attrac­

tions, au théâtre du Palais des Beaux-Arts.
D'abord Mlle Polaire vient d’y créer un acte 

inédit de MM. Mirande et Géroule, la Petite 
Berthe, où la délicieuse artiste a fait accla­
mer les qualités multiples do son talent.si 
complexe et si ori'nnal â la fois. Son succès 
a égalé delui qu’elle remporta, l'an dernier, 
sur cette même scène, dans Son premier 
voyage, de M. Xanrof. Avec Mile Polaire ont 
été très applaudis Mme Barsac et M. L. Brulé.

Trois actes ; le Coin du feu, de MM. Tar- 
ride et 'Vernayre ; Monsieux Malézieux, deM. 
A. Picard, et les Coteaux du Médoc, de M. Tris­
tan Bernard, ont été délicatement interprétés 
par le parfait comédien, M. Tarride, dont le 
talent s’accommode de tous les rôles et s'y 
taille un succès, et Mlle de Mornand, très 
fine, très adroite et d’un naturel e.xquis.

Dans Une rupture, de M. A. Dreyfus, l'a­
lerte et Joyeux M. Noblet s'est montré d'une 
verve incomparable, en compagnie de la gra­
cieuse Suzanne de Behr et de M. \îictor 
Launay.

M. Paul Ardot interpréta Turlututu cha­
peau:.. poilu, une'̂ de scs rovuettes dans les­
quelles il excelle comme auteur et comme 
acteur.' Cette fantaisie ultra-parisienne per­
mit d'apprécier, sous rm jour nouveau, le 
radieux talent de Mlle Germaine CUarley, du 
théâtre de Monte-Carlo, qui très compjaisam- 
meut accepta de composer en quelques heures 
un rôle fort chargé et dont elle s’acquitta 
avec une merveilleuse aisance, une grâce et 
un entrain endiablés.

Deux opérettes, le Farfadet, de MM. Pla- 
nard et Adam, et les l'rois Bossus,. de MM. 
Adenis et Missa, interprétés avec brio par les 
artistes de la troupe de Monte-Carlo ; Mlles 
Rachel Launay et G. Charley, et M^l. Pou­
drier, Berthaud, Alberthal, Maury complé­
taient ce cux’ieux et si intéressant programme.

De Nancy :
La première représentation du Chemineau 

a été un véritable triomphe pour l'auteur et 
les interprètes.

M. Xavier Leroux avait demandé à Mme 
Nina Ratti d’aller créer le rôle de Toinette à 
Nancy et M. A. Carré avait bien voulu y au­
toriser sa pensionnaire. La brillante artiste 
a reçu du public de notre ville le même ac­
cueil chaleureux que lors de sa rentrée à 
rOpéra-Comique et que lui méritent ses bril­
lantes qualités vocales comme son beau tem­
pérament dramatique.

De notre correspondant de Vienne ;
Au théâtre de la Josefstadt, excellente pre­

mière représentation des Sentiers de la 
vertu. Le vaudeville de MM. de Fiers et Cail­
lavet a été fort bien joué par Mmes Reiter, 
Neuwirth, Krüger, MM. Jarno et Strassni.

Au Lustspiel theater,succès de fou rire à la 
première du Coup de Jarnac, de MM. ' de 
üorsse et de Marsan.

M. Jarno a donné en soirée littéraire le 
Partage, d’Albert Gulnon ; il a été excel­
lent dans le rôle de Rougier, cependant que 
Mme Schroth s’est taillé un succès personnel 
dans le personnage de Louisette.

Le Deutches Yolks theater a donné,au béné­
fice des sinistrés de la Calabre et de la Sicile, 
une très belle représentation de l'Enfant pro­
digue, de Michel Carré. La jolie musique 
d’André Wormser a retrouvé tout son succès 
d'autrefois et l’on a beaucoup applaudi Mile 
MüUor, dôliciouso et touchante en Pierrot ; 
Mlle Braun, une aguichante Phrynetle. Le 
rôle de Pierrot père était tenu par M. God- 
lewuki, de l’Opéra.

Dans les loges : S. A. I. l'archiduchesse 
Marie-Josèphe, patronesse de la représenta­
tion; l'ambassade d'Italie au grand complet 
et les notabilités de la colonie italienne.

S erge  B asset.SPECTACLES A CONCERTS
OUVERTURE DU<DIABLE AU CORPS». 

— Une salle de spectacle intinîe comme un 
cabaret et confortable comme un vrai théâtre : 
c’est le « Diable au Corps ». Le programme 
d'ouverture du < Diable au Corps » a été ac­
cueilli avec, enthousiasme. Tout de suite, Lu­
cien Boyer et Henry Enthoven ont su donner 
à leur spectacle un tou de jovialité et de 
bonne humeur e.xtraordinairés. Après un spi­
rituel à-propos de Jean Bastia, interprété par 
Mlle Laverniére et M. Paul Clerc, M. Roger 
Ferréol, dans une hilarante conférence, a déli­
cieusement rajeuni les imitations parisiennes 
que personne n’a jamais présentées avec plus 
de tact et d’esprit. Lucien Boyer, qui n'avait 
pas chanté depuis deux ans, a refait des dé­
buts sensationnels au milieu des ovations de 
l’auditoire. Quant à Henry Enthoven, ce chan­
sonnier d’un genre si nouveau, si inattendu, 
si abracadabrant, il a donné au public la joie 
infiniment rare d’une < nouveauté », Imaginez 
du Mark Twain raconté par Dranem. C’est 
loufoque, c'est tordant, c'est ahurissant, c’est 
très parisien. Avant un mois, Henry Enthoven, 
quoique maigre comme un clou, sera la grosse 
vedette de la Chanson ! que dis-je... il l’est 
déjà. ,

Maié silence. On coriufiénee îa Reiieuve. 
foreuse, revue de Liicièn Boyer et'd'Enlho-

ven. Premier acte : Ah! mes enfanta, il faut 
voir cette Cour d’assises où .se juge l’irrésis­
tible « Meg », c’est-à-dire l’exquise Marthe 
Derminy. Le public rit aux larmes, et Derminy 
est acquittée au milieu d’un tonnerre d'ap­
plaudissements.

Deuxième acte : Nous voici au « Vert-Lo­
gis ». Mazette, quel décor! On se croirait au 
Moulin-Rouge, à la première de la Revue de la 
femme, que M. Leclère avait montée avec le 
succès que l'on sait. La belle Germaine Fa­
biani parait dans des costumes de Landolff; 
l’illusion est complète, Fabiani chante et tout 
de suite le public est conemi».

— Vous la connaissez? — Non, c’est une 
débutante. — Quelle blague... — Mais si. — 
Pas possible ! — Ils font bien les choses, au 
« Diable au Corps » !

Et que dire encore ? Tous les cancans de 
Paris, tous les commérages du théâtre et de 
la politique, les nouveautés de la Mode et des 
Sports, défilent au milieu des rires, et la revue 
finit par la plaisanterie homérique du rachat 
de l'Ouest, Puis la théorie des amis dans la 
coulisse :

— Ah ! vous l'avez, le Diable au Corps... 
Quelle soirée ! Nous reviendrons. — Pauvres 
demoiselles des P. ï .  T... que je vous plains ! 
Vous allez en avoir, de l’ouvrage... Allô !

• Allô ! le 131-8^... -i- Ah ! oui, le « Diable au 
Corps » ! — Tiens, vous le connaissez déjà! 
— Dame! cbm'md tôUt' lé mondé'! '

Aujourd'hui :
Université des -4.nu.ties, Dl, lUe Saint-Geor­

ges, â 5 heures : « Berlioz : le Drame lyrique 
romantique », conférence par M. de Four- 
caiid, avec le concours de Mme Auguez de 
Montalant. (Conférence répétée le mercredi 
10 iTtars, de è à 3 heures; ouverte au public.)

— De4à6heuros, « Five o’clock artistique », 
au étage du Café Américain, 4, boulevard 
des Capucines. Entrée par l’escalier de marbre.

Ce soir I
Aux Folies-Bergère, â 8 h. 3/4 précises, 

la Revue des Folies-Bergère, revue franco-an­
glaise deM. P.-L. Fiers; 22tableaux, 830 cos­
tumes (miss Cainpton, Marthe Lenclud, Clara 
Faurens, Glaudiu.s, Pougaud, Maurel, Morton 
et... Marie Marville). (La Première Entente 
cordiale. Les Châtea'dx de. la Loire).

—■ A l'Olympia, les Danseuses d’ombres et 
de lumières',-Xablcaux d’art; débuts d'Alexia 
et son Conte fantastique', Une Heure de rire; 
Tankwa'i et la troupe impériale de Chine ; 
Fantaisie-ballet, etc.

— A la Scala, à 8 h. 1/2, Bêg^in de Roi, 
opérette (Polin, Sulbac 'Max-Morel, Rouviè- 
res, FréjoljLejal, Bruel, Eveline Janney.Lucy 
Müi'ger, Boccariâ, J. Bernai, L. Darleu, Lilià 
Declos, etc., etc.).

— Au Moulin-Rouge, En l'air, messieurs! 
revue en 3 actes et 20 tableaux, de MM. 
H. Moreau et Ch. Quinel (MM. üambrine, 
Neinu, Ransard, Darlès, Goujet, Liesse, Mmes 
Lebergy, A. Gillet, L. d'Alba, Ellyneit, etc.j.

— A l'Apollo, Siduclion rouge ; Au temps 
des aéroplanes ; Doua. l a  mystérieuse Blan­
che .de Paunac et 15 attractions.

— Au Nouveau-Cirque, le Plus beau Hus­
sard de France, opérette acrobatique, éques­
tre et nautique. Attractions sensationnelles.

— A la « Lune Rousse », 36, boulevard de 
Clichy (téléph. 587.48) (direction Bonnaud- 
Blès), a 9 h. 1/2 : D. Bonnaud , Numa 
Blés, Baltha, P. Weil, Charton, A. Stanislas, 
dans leurs oeuvres. L’Epopée, de Garan d’A- 
clie,.présentée par D. Bonnaud. Ici I on tance, 
revue en un acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Charton, A. LatifF, E Deary, Numa Blés, etc.

— Salle Charras, 9 hetires, «Cinéma d’art » : 
la Tosca, jouée par Le Bargy «t Sorel; De 
Damas à Médine; Visions d’Orient len cou­
leurs) ; Danses espagnoles, etc. Matinées 
jeudi, dimanche et fêtes.

—Au «Diable au Corps », la Reveuve Joyeuse.

Moulin-Rouge.— Le succès colossal ebtenu 
dans la nuit du mardi gras au Palace a dé­
cidé la direction à donner ce soir, à minuit, 
une nouvelle fête carnavalesque avec con­
cours de costumes, distributions de cadeaux 
et surprises sensationnelles.

A 9 heures précises, au théâtre, la plus 
grande vogue du moment : En l'air, mes­
sieurs! revue en trois actes de MM. H. ÛIq- 
reau et Cli. Quinel.

Dialogue du jour ;
— Jouera-t-on Chanleclev ?
— Moi je vais cet hiver à la Gaîté-Roche- 

chouart.
— Mine S... est-elle coupable ?
— Je l'ignore, mais je vais louer une loge 

â la Gaîté-Rochechouart.
— A 

revenu
—  Excusez-moi, je suis pressé, je vais à 

la Gaîté-Rochechouart.

ĵiropos, que devient l ’impôt sur le

Nous ■ rece'V'ons de tristes nouvelles de 
Blanche Quérette, une aimable artiste ap- 
plaudie_ sur diverses scènes de genre et qui 
est atteinte de congestion pulmonaire.

Espérons que son rétablissement ne se fera 
pas attendre et qu’elle pourra bientôt repa­
raître devant le public.

> * ,
‘ Chez Médrano, ce soir, début des Navarrols 

fantaisistes. Le- spectacle, très amusant, est 
cômposè d'attractions telles que lesBabusio,
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gymnastes tête-à-tête, les Proveanics, exper­
tes cyclistes, l'imitateur Lem Put, les écuyè­
res Mlle Foureaux et miss Clarke, les clo'wns 
Amtonett et Grorck, Tonitoff et Seiô'ert, liés 
et Antonio et les Augustes de chez Boum- 
Boum.

Demain, dimanche, à 2 h. 1/2, matinée au 
cirque Médrano. (Tel. 240-6j .)'

Les fêtes de ces derniers jours ont été l'oc­
casion d’un nouvel accroissement dans les 
recettes déjà si belles que le Palais des Mi­
rages fait encaisser au Musée Grévin ; le 
succès qui paraissait avoir atteint son apo­
gée grandit encore. C'est que le Palais des 
Mirages est un spectacle de tous les temps, 
de tontes les saisons, et à la portée de toutes 
les bourses. ■ ' ■' ■■ '

Jardin d'acclimatation.
Les travaux de construction du « Royaume 

de Lilliput » sur la grande pelouse du Jardin 
d’acclimatation se poursuivent avec la plus 
grande activité. Malgré la neige de ces jours 
derniers, les ouvriers n’ont pas abandonné le 
chantier car les nains arrivent à Paris dans 
les premiers jours du mois d’avril et il reste 
encore beaucoup à faire.

De Nice :
- Eugénie Buffet remporté à Nice, dans le 
mondé, à l’évêché, au Club artistiq ûe, au 
Masséna et dans les salons les plus élégants
tin éclatant succès.

Voici quelques vers détachés d’une ode 
très émue qu’elle a inspirée au poète Joa­
chim Gasquet :

Par les chemins bleus, par les chemins verts, 
Par les routes blanches.

Dans le soleil clair ou l’ombre des branches, 
Bonne Française, à travers Tunivers 

Sème ton cœur, jette nos vers.
Dans ta voix où chante la France 
M'ie la joie â la souffrance,
Le rire ardent à la douleur.
Et montre aux peuples de l'Europe 
Que c’est notre âme qu'enveloppe 
Ta brune cape de chanteur.

COïïRRÎffiJIüSïCAL
Ce soir :
Aux « Soirées d'Art » (Concerts-Barrau), 

8, rue d’Athènes, â 9 heures :
Sonate (op. 79) pour violon et piano (Ch.-M. 

Widor) : M. Oeloso et Mlle Diane Albornoni. — 
Le Chant de lu Cloche (duo d'amour) CVincont 
d'Indy;: Lénore.Mme Maiguerite Yillot; Wilhelm, 
M. PLamondon. Au piano ; M. Vincent d’Indy. — 
Treizième Quatuor do Beethoven : le quatuor 
Geloso. — Nocturne (op. 48, n“ 1) (Chopin). — 
Deux Etudes (op. 25 et op. 10) (Chopin) : Mlle 
Diane Albernoni. — Vari.itions sur un air popu­
laire douaisien (E. Flament), pour harpe, orgue 
Célesta et piano : Mlle Lonars, M. Joseph Bizet 
et l’auteur.

Le compositeur William Salabert vient de 
recevoir la rosette d'officier de l'instruction 
publique.

Alfred Delîlia.

LES GRANDES VENTES

Il n’y a pas eu de gros prix, hier, à l’Hutel, 
mais seulement une rente intéressante, illus­
trée non pas par de l’or, mais par de la gloire : 
M' André Desvouges, qui siégeait à la salle lo 
en compagnie de M. Charavay, expert, a dis­
persé une collection d'autographes, dont force 
nous est de ne citer que quelques-uns, bien qu’ils 
soient presque tous curieux. On a payé 70 fr. 
une lettre de Balzac à un M. Casimir; 155 
francs une lettre de Berthier à Oudinot, datée 
du 25 novembre 1812, relative au passage pro­
chain de la Bérésina ; 155 francs et 130 francs 
deux manuscrits de la reine Christine de 
Suède, les Pronostics de la reine Christine et 
les Sentiments héroïques suivis de réflexions 
morales ; 126 fr. une lettre de Mme Dacier au 
cheralier de Limojon (mars 1719); 45 fr. une 
lettre de Desaix à Oudinof ; 60 fr. une lettre 
et un autogr^he musical (fragment de la Fa­
vorite), de Ddhizetti ; 60 fr. une lettre d’A­
lexandre Dumas père à Théophile Gautier ; 
46 fr. xine lettre d’Alexandre Dumas fils à 
Vitu ; 92 fr. une lettre de Fénelon à sa nièce 
Mme de Cherry ; 30 fr. une lettre de Théo­
phile Gautier; 105 fr. sept lettres (1675- 1692) 
de Guillaume III, prince d’Orange ; 100 fr. 
une pièce de vers de Victor Huso(Espère, en­
fant } Demain, et puis demain encore...); 
155 fr. UD reçu signé de Sully ; 100 fr. un 
ordfe signé de Marie-Antoinette ; 175 et 
310 fr. deux documents, l’un signé Bonaparte, 
l’autre annoté par N^oléon ; 52 fr. une 
lettre de Pajamni à 'Véron, directeur de 
l’Opéra; 128 fr. une lettre du cardinal de 
Retz ; 22 fr. une lettre de Reyer à Fétis ; 
125 fr, une lettre et un autographe musical 
de Ros.aini; 35 fr. une lettre de Rousseau à 
son éditeur (elle ne dut pas bai rapporter au­
tant) ; 25 fr. une lettre de Saint-Just ; 25 fi. 
une lettre de George Sand ; 41 fr. une lettre 
de Victorien Sardou; 38 fr. un autographe 
musical du célèbre rioloncelliste Franz Ger- 
rais ; 24 fr. une lettre de Mme de Staël ; 
50 fr. un article de Thiers relatif à l’attentat 
d’Alibaud contre Louis-Philippe; 14 fr. une 
lettre de Verdi; 12 fr. un reçu signé de Jo­
seph Vernet ; 36 fr. une lettre de Louis 
Veuillùt à M. de Persigny ; 56 fr. une lettre 
de Voltaire à M. Molé, etc.

ValomouL

Lia V i e  S p o p t i 'V e
T I R

Tir aux pigeons de fVlonte-Carlo
(Par dépêche)

Le prix des Mandarines, à 27 mètres, a 
réuni 36 tireurs : 1, MM. Hercy et Journu, 
tuaut 12 sur 12, partagent les deux premières 
places ; 2, M. le comte T. do Gramedo, tuant 
11 sur 12, troisième. Les auü’es poules ont 
été gagnées par MM. Thellusson, Ker, comte 
de Rèiva, Journu, Vernon, Barker.

Samedi 27 février, à midi, prix des Pâque­
rettes (handicap).

AU TO M O BILiSM E
Le meeting de Monaco

Un nouvel engagement fort intéressant 
vient de parvenir à l'International Sporting 
Club de Monaco, organisateur du meeting 
des canots automobiles ; celui d'un racer ita­
lien, .Viôôio.quiî^partientàM. EmüioTerro.

C’est un F.I.A.T. qui va soutenir cette an­
née comme des années précédentes le duel 
passionnant engagé depuis la fondation du 
Meeting de Jlonaco entre les constructeurs 
anglais, français et italiens.

Les 6-cyIindres La Buire sont des voiture.s 
de tourisme parfaites, renommées par leur 
souplesse et leur robustesse.

Aussi s'explique-t-on les nombreux essais, 
toujours suivis d'ordres, qui sont faits cha­
que jour à l’Auto-Offlce, agent exclusif, pour 
Paris et la région, des automobiles de La Buire.

Bureaux et hall d’exposition, 75, avenue 
des Champs-Elysées (tél. 667.93 et 667.94).

Les voitures Charron sont celles qui tien­
nent le mieux la route et offrent le plus de 
sécurité. Ce sont les plus simples et les plus 
faciles â conduire.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, à Puteaux.

Miss B. Capel roule depuis quelques joijrs 
dans un ravissant coupé •*.2;i4-chevaux Char­
ron 1909, commandé pendant le dernier Salon 
à MM. Bondis et Cie, 45, avenue de la Grande- 
Armée, Paris,

Allez 49, rue de Villiers, à Neuilly-sur- 
Seine, à la succursale des usines Léon Bollée 
du Mans. Vous y verrez les merveilles de 
mécanique que sont les châssis Léon Bollée, 
ei justement réputés dans le monde entier.

La maison Outlienin-Chalandre (Gaëtan de 
Knyff, directeur), 4, rue de Chartres, à 
Ne-uilly (porte Maillot), est à la disposition 
du public pour toute demande de renseigne­
ments concernant les nouveaux modèles de 
châssis Panhard, Renault et Minerva. On 
peut s’adresser à elle en toute confiance.

***
M. Okura, de l’ambassade du Japon à 

Londres, vient de commander à la Lorraine- 
Dietrich une 20-HP à cardan.

La Compagnie française de voitures élec­
tromobiles, 49, rue Cardinet— parc Monceau 
— (garage pour 200 voitures), loue au mois, 
depiiis mille francs, voitures confortables 
soit à pétrole, soit électriques; fait tous ar­
rangements ; personnel de premier choix.

Téléphone : 542-68, 581-97.

M. F. Dupont vient de prendre li\Taison 
d’une voiture Hotchkiss 1G/20HP avec coupé 
de ville Belvallctte. .

AEROSTATION
Six ballons sont partis mardi matin du 

parc de l'Aéro-Club do France aux Coteaux 
de Saint-Cioud ; tous ont fait un très joli 
voyage, passant sur l’aérodrome de Bue, le 
château de Dampierre, les Vaux-de-Cernay, 
le château de Rambouillet et la cathédrale 
de Chartres.

UEolc (MM. Clerget, Marquezey) a atterri 
â i  h. 3ü près de Cliâteaudun (Eure-et Loir) ;

Ij'Essor (MM. Gaston Tranchant, lieute­
nant Janin, Albert Strauss, Mmes Janin et 
Marin), à 2 h. 25, près de Chartres (Eure-et- 
Loir) ;

\)Aéro-Club n® 0 (MM. Maurice Guffroy et 
Robert Esnault-Pelterio), à 2 h. 48, à Ambil- 
1ères (Indre-et-Loire) ;

L’i-twrorc (MM. le comte de La Vaulx. Laz- 
zuehi), à 2 h. 5Ü, àMaintenon (Eure-et-Loir) ;

Le Sninf-ioww piM. Ernest Larbotto, Bau- 
dry de Saunier, \allé, Marot, Mmes Baudry 
de Saunier, Vallée), à 4 h. 3Ü, â Mondoubleau 
(Loir-et-Cher) ;

Mïnnie (inauguré par son propriétaire M. le 
comte de Moy, MM. Edgard Dryan, Georges' 
Bans), à 5 h. 45, près de Saumur (Maine-et- 
Loii's).

AVIATION
M. Douglas Mc Curdy, secrétaire de l’As­

sociation aéronautique tJu docteur Alexander 
Graham Bell, a fait à Halifax, un vol de 
quatre milles et demi, à une hauteur de 50 
jneds, dans un aéroplane construit d'après 
ses plans. 11 a décrit un cercle complet. Le 
point de départ avait'été pris sur la surface 
gl.acée des lacs du Bras d’Or, à Baddeck. M. 
Mc Curdy est tout à fait maître de son appa­
reil.

Le Cygnet II est construit sur lo principe 
du tétraèdre; il a plus de 5,0UÜ cellules ;.-son 
moteur a une force de 50 chevaux. Le poids 
de l’apparoü, moteur et pilote compris, est 
d'environ 1,000 livres anglaises, soit 450 ki­
logrammes.

Frantz-ReicheL

LA ROSE FRANCE
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8 , rue  G a illon , 8  (Avenue de l'O péra )
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Stock très important. Authenticité garantie
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liquidations jad'idaifôs
Diiverdier CVictor), négociant en broderies, à 

Paris, 3. rue Geoffroy-Marie.
F aillites

Dêsvignes (Marcel-Jean), commissionnaire en 
marchandises, sous le nom de » A. Desvignos et 
Cie '>,.à Paris, 70, rnie des Archives, demeurant, 
238, rue des Pyrénéos, actuellement sans domi­
cile connu.

Gény, eu son nom personnel et en qualité d'as 
sociê-gérant de la Société Gény et Cie, instru­
ments et appareils concernant l'hygiène, la chi­
rurgie et la médecine, 6, rue de ïa Feuillade, à 
Paris.

Ozanne, éditeur artistique, à Asnières, 11, rue 
d’Alsace.

Wolff (Paul-Etienne-Amédée), garage d'auto­
mobiles, dit « L’Autoinotion », à Paris, 42, ru» 
Legendre, '

Koerber-(Daniél),' néhoCîaüfèrï’liierr'eS préciéii-' 
ses, 71, rue des GravilTiers, à Paris.

Petites Annonces
La Ligne...........................................  6 francs
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 franc* 

Les Annonces h 3 francs la ligne concernon 
I® "L'Industrie et les Fonds de cc..>merce ;
2o Les Occasions, l'Enseignement, les Eniplols 

et les Gens de maison;
3« .'.es Locations;
40 Les Pensions bourgeoises.

La Ligne a trente-six lettres

PUISIBS PARISIENS

Programme des Théâtres
MATINEES

ifilEATRE MICHEL. — 3 h. 1/2. -  Le Juif au 
théâtre, causerie de M. René de Cimvagnes.

fi
YMNASE (Tél. 102.65). — 5 h. 0/0. — Samedi 

de Madame.
Palais de Glace (2 heures).

SOIRÉE

0
PERA (Tél. 231.53). — 7 h. 3/4. — Sigurd.

Demain : Relâche.
TRANÇAIS (Tél. 102.23). -  8 h. 0/0. -  La Fuj-ie; 
I’ Dimanche : La Paix chez soi ; le Voyage 

de M. Perrichon; l'Anglais tel qu'ou l* 
parle.

0
PERA-COMIQÜE (Tél. 416.55). — 8 h. Ü, 0. 

Carmen.
Dimanche : Sanga.

(DEON (Tél. 811.42). — 8 h. 3/4. — Les. Grands. 
__  Demain, même spectacle. •

rrHEATRE SARAH-BERNHARDT (Tél. 810.13). 
1 8 h. 1/4. — L’Aiglon.
VAUDEVILLE (Tél. 102.09). —9 h. 0/0. — Le Lys.
VARIETES (Tél. 410.50). -  8 h. 1/4. — Ün Mari 
T trop malin ; à 9 h. : le Roi.
bENAISSANCE (Tél. 437.03 et 437.59). — 8 h. .3/4.. 
I Le Juif polonais : J’en ai prein le dos ’dc 

Margot 1

rHEATRE REJANE (Tél. 599.71). — 8 h. 3/4, 
Trains de luxe.

L'OUYEAUTES (Tél. 102.51). -  8 h. 3/4. — 
1 Une Grosse Affaire.
OORTE SAINT-MARTIN (Tél. 437.53). -  8 h. 1/2. 
[ La Femme X...

fi

1 THEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
(Tél. 129.09). — 8 h. 1/4. — La Dame bbanche.

YMNASE (Tél. 102.65), -  8 h.’3/4. — L'Ane de 
Buridan.

rHEATRE ANTOINE (Tél. 436.33). — 8 h. 1/2. -- 
Lorsque l’enfant parait; le Donataire; les 
Jumeaux de Brighton.___________________

nHEATRE MICHEL, 33 et 40, rue des Mathurin» 
I (Tél. 163.30). — 9 h. 0/0. — La Comparaison ; 

le Pouiailler ; Feu la Mère de Madame.

CHATELET (Tél. 102.87). — 8 h. 1/4. 
Aventvtres de Gavroche.

Les

JALAIS ROYAL (Tél. 102.50). -  8 h. 3/4. 
Monsieur Zéro.

ATHENEE (Tél. 2S2.23). — 8 h. 1/4. — Gaby se 
marie ; â 8 h. 3/4 : Arsène Lupin._______

AMBIGU. — Relâche.

iOUFFES-PARISIENS fTél. 145.58). -  8 h. 1/2, __Les Deux Loges ; 4 fois 7, 28,

rHEATRE DES ARTS (Tél. 5 .̂03). — 8 h. 3/4. • 
La Marquesita.

Grand-guignol (Téi. 228.34) . — 9 h . — un 
Concert chez les fous ; Gudule ; Chez Agathe; 
Justice est faite ; le Puits n» 4.

CAPUCINES (Tél. 156.40). — 9 h. 0/0. — La23-Z4; 
le Médecin du ccBur; 0 Gué 1 FAn neuf, rev.,

FOLIES-DRAMATIQUES {Tél. 437,ùl). — 8 h.l/2i 
Véronique.Ayuntamiento de Madrid
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COMEDIE ROYALE, 25, r. Caumartin (Tél.307.:S).
9*‘ . —Le Chapeau de M. Thibault; les Meubles 

amis : En camarades; Turlututu chapeau... poilu.
RIANON-IÂRIQUE. -  8 h. 1/2." -  Les Cloches 

de 'Corneville.T
CILVNY (Tél. 807,76).- S h. 1/2. -  Moulard s'é- 

[ mancipe ; Plumard et Barnabé.
|\EJAZET (Tél. 27i.91). -  S h. 1/2. -  L’Enfant 
JP de ma sœur. ^

1'\IIEATRK MOLlÀlE(Téï. 419.32). - 8  h. 1/2. — 
La Maison du Baigneur.

PAILLARD.—Minuit.—Tous les jours : Soupers. 
Mercredis et Samedis : Redoutes fleuries.

M.ATINEES d e  LAJEU.N'ESSE(ThéatreFemina): 
Jeudis, dimanches et jours de fête, à 3 heures : 
» Gribouille, détective ». Fauteuils depuis 3 fr.

Spectacles, Plaisirs du jotir.

F O L IE S -B E R G E R EHergcre, 22 tableaux, de M. P.-L. Flers. 800 cos­
tumes. — Miss Campton, Lenclud, Cl. Faurnns, 
Claudius. Pougaud, Maurel. Morton et Marville.

F O L I E S -B E R G E R E
Alexia et son Conte fantastique : 
les Danseuses d'Omlres et de Lu­
mières Donongh ; Dne heure
derire, p'Baron,les Sleedes, etc.; 
Tankwai et la troupe imp. chin“ .

O L Y M P IATéléph. 2ii. 68
O L Y M P IA

' Palais des Mirages : le Tem­
ple hindou,la Forêt enchant.

P A L A IS  D E  G L A C E(T.659.26) I T»lesjoursde2à7li.etde9h.àminuit.

H IP P O D R O M E(T.589.11I I Gabl'̂ dê
8>'l/2. — Le plus Cinéma du
M o N D E . I n f i ^ i le s F i t z - G e r a ld ,  

M e y la n , e t c . M a t . j e u d . d in i . f è t .

Ouverte de 10*» du matin à la 
nuit.BARauicfetG'étas-es,

ÇPAT il (Tél.435.86).-8h l/2 .—.Bei7U2n(7eiîoi.' OvAljAopt'TPolin, SuIbac.Max Morel,Rouviô- 
res, Fréjol, Eveline Janney, Boccaris, L. Mürger.
4 DAT T A (Tél. 272.21). -  8'> 1/2. -  Au temps 
ALULiJjU des aéroplanes ; Séduction rouge; 

Üona : Blanche de Paunac et 15 attractions.

Moulin ROUGE {T. ̂ Ĵ .?;i).— EnVair,messieurs!
rev.3act.,20tab.; Mm Gouget.Darabrine,Liesse, 

Cromelynck ; Lebergy, Guerra. Gillet. Dalba.
I> 4 PTQT A lïï A (T.156.70).8hl/2. ZaPoMcZrc d'es- 
fi i l  lllulijLi\ fl. campette, fant. opéU^àg'îspect.: 
Maudd'üi-by, Gabin, Saidreau. Parisette,C. Avril.
n r  AT l? (Tél.407.60.}-Om.Hmc7iêre.'...rev.: 
AjiUAJjJù Girior, Delmarès, J"® Dirys, Dutard, 
Dorvilie,deTender. Barally, Réthoré.Denance.etc.

BARRASFORD'S ALHAMBRA, 50, rue de Malte 
i'T.900.10).—8*‘ l/2. — Scènes de la vie aux cour­

t s  enAmériq.',Chas.T.Aldrich,troupe Perezof,elc.
^AITE-ROCHECHOUART (T. 406!23).— 8 h. 1/2. 
W Et alors?... revue en 13 tableaux.

GITE (Tél. 285.10. — 9hl/2. — FURSY; Allotje 
A cause...: Lyse Bertv,J. Moy, M.-T.Berka,
. r Mévisto aîné; Edmée Favart, Yv. Maë- 

__  tO 1 lec, P. Clore, Casa.______
I UNE ROUSSE, 36, l>à Clichy (Tél. 5S7.4S>. 9'‘l/2. 
fj D. Bonnaud, Nunia Blés, Lucy Pezet. L’Epopée, 
de Caran d’Ache.— Ici l'on tance! revue en un acte.

K

T7>  ̂̂  I.-----------  Hyspa, Montova, de Bercy,Ronn. — Ombres. — lîevue : Mlle Dinah D'Altet.

Théâtre GREvin. — Tous les Jours, à 3f> et à 9*>, 
LaPetite M'̂  ̂Dubois. A la mat, f̂̂ .Apothicair̂  
et Perruquier ; En 5 sec. Faut.2L eritr. musée corap.

D I A B L E -C O R P S
ven,t’ erréol,Derminy,Fabiani;fai2euent)gj>oÿeif'9e.
MI- FANTASIO, 5, Montmartre (T.139.36). 9 h. 

Fanlasio; Infortuné jeune homme, etc., etc.

S f S s o C H A R R A S  l , ' « ‘r s . S S ‘sMeclim. Visions d'Orient [couD}..Mat.jeud.dini.fêt.
GRANDS 'njTÜ AVüT CONCERT ET CI- 

MAGASINS J J U l'A ïr jL  NEMATOGRAPHE 
tous les jours de 2 h. 1/2 à 6 h., sauf le dimanche.
IVOUVEAU CIRQUE (Tél. 241.84). -  S h. 1/2. Z  
il Attract. sensation***. Le plus beau hussard de
Er(mce,opteacrobat.Merc.jeud.dim.fêt.mat,~2ni/2.

C IR Q U E  M Ë D R A I O
Attract‘°°* nouyi».Mat. à 2*‘l/2, jeudis,diu!. et fêtes.

HAGENBECK SHOW (Cirque DE Part's), av.deLa 
Molie-Picquet.T l̂es soiri.é.8'‘3.‘-S,giosi.enrésent 

83ours, 251ions,15tig., etc., etc. Dip-.,.'’joud.fêtmat^

T.\BARIN BAL. — (Tél. 267.92' . — Aujourd'hui 
samedi : Concours d’épaup ŝ.

MARCHÉS financiers
Mémento. ^  A Pari.»  ̂ ja tendance est satisfai- 

santo. — Marche. Y'.rme à Londres, irrégulier à Berlin.

Paris, 20 février.
Nous nLiyoïip.. cessé de dire qu'au premier 

indice de déte'.ite notre marché ne manque- 
rail pas^de re prendre. Le ton plus rassurant 
des dépêches extérieures et la nouvelle que 
le principe 'd’une démarche à faire à Belgrade 
serait acee^pté par tous les cabinets ont exercé 
aujourd’htii une heureuse influence; la ten­
dance sV.st sérieusement améliorée dés le 
début de, la séance et la clôture s'est faite 
aux environs des ]ilus hauts cours.

Sans doute, les transactions n’ont pas été 
fort abondantes, et il ne pouvait eu être au­
trement, étant donnée l’incertitude qui pèse 
encore sur la situation, mais le marché a af- 
limiè une fois de plus sa confiance dans un 
règlement pacifique, de la ({uestion d’Orient 
et manifesté son désir de s’employer active­
ment.

Le fait est d’autant plus significatif que 
les -indications transmises par les places 
étrangères ne sont pas des plus satisfaisan­
tes., Berlin et Vienne inscrivent Jiien des 
cours un peu plus fermes, mais la faiblesse 
persistante de New-York serait de nature à 
causer des préoccupations si notre place ne 
se sentait pas la force d’utiliser ses propres 
éléments d’activité et de se désintéresser, 
par conséquent, davantage des influences fi­
nancières du dehors.

Cé' sont naturellement les fonds d’Etat qui 
ont principalement bénéficié- des meilleures 
dispositions. Ils avaient été l’objet ces jours- 
ci de ventes assez suivies provoquées par la 
crainte de complications politiques : leur rc- 
prise^était donc toute logique, mais elle a 
entraîné celle des sociétés de crédit et de la 
plupart des valeurs spéculatives. Quand au 
marché du comptant, il n'a jamais cessé de 
montrer de bonnes dispositions.

Notre 3 OjO s'inscrit à 9772.
Extérieure espagnole termine à 97 60, 

contre 97 12 ; le Portugais 3 OjO. à 58 72 ; le 
Eerbe A OjO, k 77 80; le Turc unifié, à 92 05.

Parmi les fonds russes, le A OjO conso- 
7fdé s’inscrit à 85 50 contre 84 '/5; le 4 OjO 
1901 , à 83 95 contre 8350; le 3 OjO or 1891, 
il 71 35 contre 70 50; le 3 O’O or 1896, à 
à 69 35 contre 68 AO ; lo 5 OjO 1906, à 99 90 
contre 99 45; le 4 1/2 OjO 1909, à 90 85 
contre 90 32.

T.a situation de la Banque de Rmsie montre 
combien la situation financière de ce pays 
s'est améliorée; l’encaisse or, qui était de
889.800.000 roubles en 1900, de 948,500,000 
roubles en 1907, a atteint 1,079,000,000 rou­
bles en 1908 ; l’encaisse argent est passée de 
47,000,(X)0 do roubles en lOOG à 54,(100,000 de 
roubles en 1907 et à 70,200,000 roubles en 
1908.

D'après le rapport sur l’exercice 1907, 
20 millions de roubles or sont entrés par le 
jeu naturel des opérations de la Banque, et 
39 millions provenant des succursales de Si­
bérie et représentant une grande partie de la 
production aurifère de la Russie.

Les sommes au crédit de' la Banque, chez 
ses correspondants, ont atteint 298 millions 
en 1906, 216 millions en 
en 1908 ; le stock d’or 
gressé de 889,8 millions 
lions en 1908.

La marge démission a été de 27.3 millions 
en 1906, de 310 millions en 1907 et de 431 mil­
lions en 1908; la circulation effective a été 
de 431 millions en 1908 contre 350 millions 
en 1907; et enfin les comptes du Trésor, qui 
s’élevaient à ' 230,'400,0(X) roubles en 1906, à 
290,900,(XK) roubles en 1907, ont atteint
349.200.000 roubles en 1908.

Les Lots 1888 de VElat indépendant du 
Congo sont à 84 50.

Dans le groupe des grands établissements 
de crédit, la Banque de Paris s’échange à 
1,570; lo Crédit lyonnais, k lo Cornp-
ioir d'escompte, à71.3; le Crédit foncier, à 738; 
la Société marseillaise, à 849 ;la Société gêné-

1907 et 139 millions 
à l'intérieur a pro- 
en 1906 à 1,079 mil-

&V1S m m m
Déplacements et Villégiatures

des Abonnés du cc Figaro »
EN FRANCE

M. Blythe W. Branch, à Monte-Carlo.
Mme Grisar de Heusch, à Cap-Martin.
M. le prince Guy de Lucinge-Faucigny, à Monte- 

Carlo.
M. A. Vagliano, à Marseille.

A L'ÉTRANGER
M. José Santamarina, à Buenos-Aires.

ARRIVÉES A PARIS
Mme la comtesse de Bermingham. Mlle Z. Brozia, 

M. J. Dollfas. Mme AI. A. Fériel, Mme Léon 
Fould, Mme Hye de Crom, M. le baron Mallet, 
AI. Ernest Mallet, M. le professeur Pablo M. 
Mimbela.
Correspondance personnelle

Pour simplifier l'envoi des 
insertions de Correspondance 

AVIS PERSONNELLE, nous délivrons
des Bons de 6 Francs. Chaque 
Bon représente une Ligne.

B. B. — Sous un ciel si pur ta beauté doit éblouir. 
Pense qq. fois au solit. dont exist. est peine, 
souiTr. Seule ta tendr. peut soulag.

CoKTAiL. — Votre silence me tue. V.s supplie me 
télégraphier. Ss seul capitale, exténué de chagrin. 
Mn aimée, comprenez-moi : vs seule existez. Que 
VS ft-il pr preuve ? Suis prêt i  tt.

PEKSIOKS BOURGEOISES
Paris

;iTOILE.lSî>i*,r.d’Armaillè,P?eDoisy.ll.PENSION 
J DE FAMILLE, g<i confort, jardin. Prix modérés.

AVIS CSMfflERCIAÜX
Industrie, Fonds de Commerce

IflAISQHS RECOmüüNDÉES
Expert-Joaillier

Louis SOURY, 10. pi, de la Madeleine. T.él. 154.9S. 
Objets artistiques

Tapisseries anciennes, Meubles et sièges 
anciens. — LEMAIRE, 7, rue Caumartin.

Médecine, Pharmacie
Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI 

Alimentation
MENU

Mulagatniuy
Soles Guillaume-îc-Conquérant 

Poularde Léon XIII 
Filet de bœuf rôti 

Salade
Cardons à la moelle 

yerm icelli pudding 
Fruils 
Café

Afiisetîe Vynand Fochink 
VINS

Saint-Marepaux carte d'or very dry

COMMANDITE Cinquante mille francs deman- 
dee_ ]iour extension d'affaire sérieuse, en pleine 

prospérité. Il ne sera }}as réjiondu aux agences. 
________ Ecrire R. G. 9, au Figaro.
IMPORTANTE MAISON de PIANOS, offrant 

des garanties des plus sérieuses, demande 
' ATDITAI'REprdonnerplusd'extension 

'' aux affaires. Ecr. A. B, P, oMF'tg'aro,

ITALIE

OCCASIONS
Ventes, Achats, Echanges

I IPAT’DTU'D RUSSE.mâle.superbe, doux, 2 ans, 
lilJ V i U l J l l  A VENDRE. Ecr. Figaro M. K. 19.

RESTAURANTS

R E S T A U R A N T  V O L N E Y  Volney.
— ÉLÉGANT ET MONDAIN —

Prix abordables | Musique \ Tél. 302.24 et 132.95

HOTELS RECOfflIRAHOÉS

G E N E S  
G R A N D  H O T E L

M IR A M A R E
NOUVEL HOTEL DE TOUT PREMIER ORDRE 

Grand Centre Mondai7i
En France, les Annonces de 

Villes d'eaux. Hôtels et Casi- 
AVIS nos jouissent d'une très grande 

î*éd«cfi'on poîlr xtn minimum 
de 15 insertions par mois.

VOYAGES ET EXCURSIONS

ALLEMAGNE

jouciîERiF.ROY. 25, r.Lévis'Tél.513.01i. Agncau.x 
) de Pauillac ; Self?*-, i-’j'és-S'afcs, Côtes de bœuf.

B E R L IN . -  H O T E L  K A IS E R H O F
WILHELM PLATZ. — CENTRE MONDAIN

B E R L IN  -  M O N O P O L -H O T E L
Bahnhof Friedrichstrasse. Hocllegatte, Direct''.

MOUVEMENT DES PAQUEBOTS
• Djibouti. 24 février.

calédonien  (C. m. m.), allant en Indo­
chine et au Japon, esj, parti à î h. soir.

Sa'igpn, 25 février.
LOUQSOR (C. M. M.), venant de l'Extrême- 

Orient, est arrivé h 9 h. matin.
Coloûîbo, 25 février.

S'i'DNET (C. M. M.), venant de l'Indo-Chine et 
du Japon, est parti à 7 h. matin.

Bombay, 25 février.
DZ/MBEA (C. M. M.), allant en Australie, est 

. parti à 11 h. matin.
Coruna, 25 février.

KŒNIG-TVILHELM-II(Hamb.-Amer. Li.), Ham- 
' bourg-La Plata, est part}.

Boulogne, 25 février.
CAP-ARCONA (Hamb.-Amer. Li.), La Plata- 

Hambourg, est parti.

Madère, 25 février.
CAP‘R0CA (Hamb.-Amer. Lt.), Ilambourg-Cen- 

tre-Brésil, est parti.
_Rio-de-Janeiro, 25 février. 

CORCOVADO (Hamb.-Amer. Li.\ Hambourg- 
Centre-Brési], est arrivé.

ENSEIGHERIENT
Institutrices

IINE JEUNE ALLEMANDE (dipiôméo) dé.sire 
U trouver place dans bonne famille pour éduquer 

les enfants. S'adresser avec références
à Rudolf Mosse, Celle, Hanovre.

OFFRES ET DEMANDES D’EfflPLQlS
Gens de Maison

r ;MME DE CHAMBRE, 27 a., ayant voyagé, connaiss.
emballage, couture, désire place. Très bonno's 

références. Leplanquois. 14. rue Bossuet, Paris.

Ménage,33 a.,val.de ch.-m.lïüt.etb. cuisinière sacli. 
cout.,tr. b.réf..von.prov.,dés.pl.F..54,r.GaIilée.

CORDON BLEU faisant cuisine délicate,petits plats, 
connaissant cuisine russe, italienne, références 

l5p ordre,dés. place. Ecr. L. T;, bureau n“ 62, Paris.

REHSEIGHERIEHTS UTILES

Demain : Quadragesime.

Impr'imeur-Gérant : QUINTARD.
. Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

LECTURES
Ahnuaires

A N N U A I R E
DES

C H A T E A U X

Si A N N U A I R E
DES

C H A T E A U X

Edition 190S-1909. — 35,000 
noms et adresses de tous 
les propriétaires de châ­
teaux de France, castels, 
domaines, etc., etc.

Classement par noms de pro­
priétaires. — Classement 
par départements. Album 
illustré de 300 gravures en 
couleur, plans.

Prix ...............  20 francs.
La Farr, éd‘‘,55,Chs**-d’Antin. 

— Téléphone ; 147.49. —

OFFICIERS MINISTÉRIELS

AVIS
A c e s  a n n o n c e s  e s t  a p p l i q u é  

u n  Tarif d é g r e s s ' i f ,  d o n t  le s  
p r i x  d i m ü w e n t  e n  r a i s 0 7 i  d e  
l ’ i m p o r t a n c e  d e s  o r d r e s .

ADJUDICATIONS
Pans

VENTE auPalais,àParis,lel8marsl909,à2heures : 
l*r Lot : MAISON A PARIS

1 1 0 ,  B O U L E Y de C O U R C E L L E S
angle r«6 Desrenaudes. — Mise h prix: SO.OOOf;

2 3 ,  R . C A R D IN E T
Contenue 324"“ environ. — Mise à prix : 25,OOOf ; 

3« Lot : MAISON A PARIS
3 8 ,  R U E  C A R D IN E T

Mise k prix..................  30.000 francs
'S’adresser k M* Juilliard, avoué.

LU M D i  ! " ' ■  M A R S

R a n E U T E S .  U SAISON
N om breu ses Occasions

l e E E IIIE ü R j 0 URH i r n s G I Ë REst celui qui donne toutes les semaines, avec tous les cours <le la Bourse; i» Les avis motivés de haus­se et de baisse de Ions titres: a* Un avis spécial, par lettre ou par dépêche, à l'approche d'un évènemenl iiiiporlnntdevanlinlluencer les Valeurs : ’i” La liste de tous les lirages et dcscon])ons à payer; 4* Les renseifi'iiemciitscirconstanciés sur toutes Valeurs:
s o t m s s  s»i;t.Rxs3, rue d'Amhoise, Paris

D e m a n d o r  e s s a i  g r a t u i t

C ONTRE LES MAUX D’ESTOMAC
ET LES DIGESTIONS DIFFICILES

L IQ U E U R  N O R M A L E
aux froi;? ferments (Pepsine, Diastase et Pan­
créatine). Flacon de 3 fr. DÔ, C fr., 9 francs.

P H A R M A C I E  NORMALE
17 et 19, rue  D rouot, P a r is

EN VENTE CHEZ TOUS LES LIBRAIRES
LE

F I G A R O - I L L U S T R É

M A F L E  & C O
Rue Boudreau (près l'Opéra)

S > Ê M É N A € E I M [E N T S
e t  G A K D E -M E U B L E ^
Em ballage fa it  par des ouvriers espérimenlés 

E xpéd ition  de M ob ilie rs
DANS TOUS LES PAYS Dü MONDE
■'aste Carde-M eubles Réception et livTaison de bagages 

D E V /S  F R A A ’ CO S V R  D E M A N D E

L L O Y D  I T A L I A N O
SO C IÉ T É  DE NAVIGATION

C a p i t a l  : 2 0 , 0 0 0 , 0 0 0  —  S i è g e  p r i n c i p a l  à  G Ê N E S  - S i è g e  à  N A P L E S

Service rapide de luse Méditerranée - Buenos Aires
VO YA G E  IN AU G U R AL

Départ de Gênes le 30 mars ; de Barcelone le 31 mars 1909, par le Paquebot

“ Principessa Mafalda ”
Le p lus  ra p id e  et som ptueux desse rvan t la ligne  e n tre  l ’ E u rope  et l ’A m é riq u e  du Sud

C R O tSE U R  DE U  A R M É E  MAyFALE STALSENNE
Tonn. 12-,0(X) ; Vitesse 19 nœuds ; 2 machines à quadruple expansion ; 2 hélices

T raversée  en 1 5  jo u rs  depuis G ênes
Télégraphe Marconi. Pour transmission : 1,000 km; réception : 4,000 km

•A-PPft-rtements et Chambres de luxe pour 100 places, Salon à dîner, Restaurant, 
Salle de Musique, Galerie, Hall, Fumoir, • Salle pour enfants, Jardin rl'Hiver: 

100 places de 1”  classe au centre du bateau, avec Salle à dîner, Salle de 
Musique, Fumoir. {Prix ; de Fr. 700 en sus.)

150 places de 2® classe, avec Salle à manger et Fumoir {Prix ; de Fr. 41 o en sus.)
• ntt., I ■

TRAITEmENT ET SERVICE TYPE HOTEL DE LUXE
R e s ta u r a n t  e t  T a b le  d ’h ô t e  s o u s  la  m ê m e  D ir e c t io n  q u e  le s  H ô t e ls  E X C E L S I O R  

d e  R o m e  e t  N a p le s  e t  N A T I O N A L  d e  L u c e r n e

D éparts alternés avec les bateaux postaux MENDOZA e t  CORDOVA
P our to u s  rense ignem ents  et a ch a t de b ille ts , s ’ad re sse r aux Sièges e t Agences 

de la  Société, —  PARIS, B ou leva rd  des Capucines, 10, PARIS, —  aux Bureaux 
des W a g o n s -L its  en Europe e t aux Agences Th. COOK &. SON.

^ P P O l M T E I ^ E P i T S  de 1 8 . 0 0 ©  F ra n c s , e t  5 0  l̂o s u r  les  B É N É F IC E S
Nous demnndons, pour une affaire de premier ordre existant depuis plusieurs années, un Associé avec un appbrtde500.000 fr. dont une partie comptant et 

jej;eŝ e_2ur_garantiA^Ber^  ̂ Correspondance à M. G.BISSOTTE-Ec., 145, Boulevard Ney, Paris.
T' . . i* . ..

guérie parli-melnge Meyrignao. supprime ieressorïcfudosetla souf-cuisaej recuà l'Aetidémie de médec.de Paris. Env crnlls CataioK. laS'rmanAÇ. Sr>>ta Bt». 229. r. St-Hoaoré.l̂ Bris.

raie, k 673; la Banque française, à 246 ; 
le Crédit mobilier, à 118; la Banque de l'U­
nion parisienne, à 784.

Parmi les valeurs industrielles, la Thomson 
se traite à 714 ; les Etablissements Orosdi- 
Bach, à 219.

Les chemins français demeurent calmes.
Le Métropolitain finit à 504; le Nord-Sud,322.
Parmi les valeurs d'électricité, les Ateliers 

de constructions électriques du Nord et de L’Est 
(Jeumont) sont ù .S22 ; les actions do la Société 
d'électricité de Paris, à 429 ; les obligations 
4 ü/0, à 486; l'Eclairage électrique, à 260 50.

Dans le compartiment des valeurs étran- 
gère.s, la Banque d'Athènes reste inchangée à 
117:1a Banque centrale inexicaine cote 413; 
la Land Bank of Egypt, 198.

I.e Rio clôture à i.,727 contre 1,724; la Cen­
tral Mining à 328 contre 323.

Parmi les valeurs industrielles russes, la 
Briansk est traitée à 269 ; la Sosnoivice k 
1,474 ; les Naphtes de Bakou à 855.

Les chemins espagnols sont bien tenus.
Les obligations 5 0/0 du chemin de fer de 

Rosario à Piierto-Belgrano finissent k 472 30.

£em.
reven

FONDS D'ETAT FRANÇAIS

M a d a g a s c a r  ' i 'ù  %

0  O , O  P e r p é t u e l ........ Ç

0  0 ,  0  A m o r t is s a b le  C

O b l ig a t i o n  T u n is  
A n n a r a - T o n k in

1^97..» 
lD0:i-0û.» 

A f r iq . O c c id o n t . 3 X  11)03. •
A lg é r ie : ; ; ;  ...................»
I n d o - C h in o  3 1 4 ' /  181)11.-.»

— 1902.........»
V i l l e  d e  P a r is  1805 4 % ..»

1809 3 % . .  •
—  18713% ..»
— 1875 4% . .»
—  1870 4 ;- ;..»
—  1892 2 % % .■ —
—  1898 2 % ..»

■ —  ■ 1899 fflétr.>
—  19114 2 q % .  

1905 2 1 .% .
V i l l e  d e  M a r s e i l l e  18 .7.» 

—  d e  L y o n  1S8Ü 3 % - - •>

97 50
97 55
98 10 
97 80

407 
79 40 
81 50 
92 45 

400 50
442 .
47.1 ..
420 . .  
5-45 . .  
-500 . .  
400 . .  
551 . .  
550 . .  
308 . .  
:)GS 25 
424 - ,
410 . .
443 25 
398 75
411 25 112 ..

07 7597 ::t
98 20 
9S 10

407

92 50 
401 50 
4 .41 . .  
472 
42U . .  
543 50

4(W ! .  
550 75

:io8 50 
308 50 
427 . .  
410 . .  
4-45 .. 
399 50 
413 75 112 ..

10
- t- . .  30

- . 1  50

25

f.Ô
25-Î-.3 ..

- r . l  75 
“t " . 1 75 
+  .2 50

FER

SOCIÉTÉS DE CRÉDIT
ET OBLIGATIONS DU CREDIT FONCIER

B o u rs e s  é tra n g è re s
Londres, 26 février, 5 h. 5. ~  Marché 

ferme. Consolidés en hausse. Fonds étran­
gers en plus-5'alue. Chemins anglais deman­
dés. 'Valeurs cuprifères mieux, mais relative­
ment peu mouvementées. Valeurs américaines 
en reprise On a demandé surtout l’Union Pa­
cific, le Louisville, TAtchison, le Baltimore.

Berlin, 26 février, 3 h. 10. — Bourse irré­
gulière. Fonds allemands et prussiens soute­
nus mais calmes. Fonds étrangers animés et 
en avance ; groupe américain fermement tenu. 
Valeurs df; banques calmes. Valeurs indus­
trielles et de charbonnages plutôt hésitantes, 
mais ne s’écartant guère de leurs cours pré­
cédents.

Vienne, 26février, 3 h. 15. — Marché calme 
d'abord, ferme ensuite. Mobilier en avance; 
Foncier calme ; Fonds austro-hongrois soute­
nus ; Laenderbank demandée; Alpines bien 
disposées ; Chemins autrichiens fermes ; Ta­
bacs ottomans soutenus.

Bruxelles, 26 février, 4 h. 20. — Marché 
meilleur. Reprise du Rio. Chemins espagnols 
et Rand Mines fermes. Comptant soutenu.

Rome, 2(5 4 heures. — Le marché
s’est ressaisi: par suite, transactions plus 
abondantes et tendance meilleure.

26 février, 4 h. 55.—Marché ferme. 
Report, 25 centimes.Change immobile à ii 55.

305.931.333 +  31.332.737
4.008:868.394 -  10.661.811 

47.210.850 -P 16.778,155 
ISO.924.200 — -217.320

I flF O H P T IO flS  F Ip îlG IÈ H E S

BANQUE DE L'UNION PARISIENNE. — Nous apprenons 
que le conseil d'administration de la Banque de 
l’Union parisienne vient de s’adjoindre M. Oc­
tave Homberg.

CRÉDIT FONCIER DE FRANCE. -  La situation au 31 
janvier 1909 fait ressortir sur celle du mois 
précédent les variations suivantes ;

Actif :
Espèc.,effets,val.div., 

avances sur titres gt 
correspondances...

Prêts hypothécaires
et communaux......

Sem. d’annuit. échus.
Oblig.retir. de la cire.
Imm. acquispar laSo- 

ciétékla suit.d'exp. 33.479.856 — 39.111
Divers............. •.... 43.f>.39.985 — 38.140.514
Dépenses d’administ, 383.750 »

Passif :
Réserv. et provisions.
Dépôts en compt.cour.
Correspondants.......
Obligat. fonc. et com­

munales en circulât. 3.716..352.ir32 — 2.073.a35
Di'vers.....................  127.299.908 — 12.468.576
Profits et pertes.......  1.427.255 »

COMPAGNIE DE TRAMWAYS, ÉCLAIRAGE ET FORCE DE ftlO -
•“ .Pendant la sixième semaine do 

IWJ, les refîtes de cette Compagnie se sont éle­
vées k 712,80< francs contre 639.122 francs pour 
la période correspondante* do 10t)8. L’augmenta­
tion pour cette semaine est donc de 7:L6«5 francs 
ce qm porte k 256,712 francs la plus-value to­
tale depuis le 1"  janvier 19u9.

257.309.603 4- 
78.2.35.700 — 
71.619.542 -h

768,835
2.097.633

22.178.630

1G60C 
52 12 
47 .50 8 10 .-1 i;i 
28 dU 
22 50 
1.5 p. 
18 p.
GO » 
4l4 » 
12 .5010 7:;
11 au
42 50

15 50
ao »

15

30

4251 
1420 
iaü5 

117 
1004 4i:.l 
7119 
285

’i

B a n q u e  d e  F r a n c e ........C
d ’A l g é r i e ............ »

—  d e r î n d o - C t i i i iO ' i
—  d ’A t h è n e s ........ T
—  d u  M e x iq u e »
—  C e n t r ’'M e x i c ' . »
—  O t t o m a n e .......... »
—  E s p * 'd e  C r é d i t  C
—  H y p  d ’E s p a g n e »
— P a r is - P a y - B a s T
—  U n io n  P a r i s ' .  .C
— F r a n c C o m . In d T
—  d e s  P a y s  a u tr . :>

L a n d  B a n k  o f  E g y p t . . . »
C o m p "  A l g é r ie n n e ___O

—  F r a n ^ i n . d ’ O rT  
C o m p f n a t ’ d ’É s c o m p te »
C r é d i t  L y o n n a i s ............ »

I n d u s t '  &  C o m ’ .O
—  M o b i l i e r  F r a n c .T
—  F o n c ie r  E g y p i O  

A s s o c ia t i o n  m in iè r e - . T
C e n t r a l  M i n i n g ............ .*. »
S o c ié té  g é n é r a le ...............
C r é d i t  f o n c ie r  ac tions ...»  
O b l ig . c o m '“ '2.00% 1879.C

— • 3% • 1S80.»
—  :i% 1891.”
—  2.00% 1892.»
—  2.00% 1899.»

O b l i g . f o n c " ‘ 3% 1879.»
—  3% 1883.»
—  2.00% 1885.»
—  2.80% 1895.»
—  :t% 190:i.»
—  3% 1909.»

B o n s  à î o t s  1 0 0  h ". 1887.» 
O b l . B . h y p o t h "  1 ,0 0 0  f r»

ACTIONS CHEMINS DE FER

•4270 . .  
14.40 .. 
1895 .. 
117 . .  

100.3 . .  
'411  .. 

700 . .  
287 50 
718 . .  

I-5G1 . .  
780 . . 
2.42 . .  
475 . .  
197 . .  
970 . .  

80 . .  
715 . .  

1218 . .  
C90 . .  110 .. 
706 . .  
243 ...m  ..
073 . .  
7J7 . .  
485 . .  
008-50 
400,75 
4.55 .'. 
462 . .  
50G . .  
432 . .  
407 . .  
471 . .  
500 . .  
2.53 75 
07 50 

560 . .

i.570
790
240

iôs
971)

807i:!
1225

118
097

328 '

487 
509 
403 
456 
403 
507 
432 ., 
471 .. 
474 ... 
500 50 
254 . .  

67 25

ro

-h-3 ..
— .2  50

-.1

Y .ÿ

+  .2 25

OBLIGATIONS CHEMINS DE
13 » S u d  d e  l a  F r a n c e ............ C
15 »| A n d a lo u s  3% 1 "  Série___
15 » -  3 % 2 ‘ - -
\  > » [ A s t u r ie s  1 '"  üypotbèque...
15 » 'A u t r . - H o n g r .  3% l"£ iy p .
14 3 3 'D a m a s - H a m a h .................• 291 50 287 . .  — .4  50
15 » :G o y a z  ( B r é s i l )  5 % ..........
15 » ]L o m b .3 %  (Sud-Autr.)anc.. .
15 »| —  —  nouv..
15 » lM a d r id - S a r a g .3 % l" h y p .
15 »| --- — :)% 2 'hyp .:
15 » ,S a r a g o 5 s e - C u e n c a : t 'n ' . :
15 » [N o r d - E s p a g .  ;)% f i ' t y p . .
15 »| — - -  3 % 2 'b y p .. .
1.1 » I P a m p e lu n e  S p é c ia l .  3 % • 
lo  », P o r t u g a is  3% p r iv . i "  rang J
20 » [R u s s o s  4% 1903....................>
15 » I S a lo n iq . - C o n s ta n t in o p . -  
20 » [ S m y r n e - C a s s a b a  1894.. ■
-0  »j — — 1895..>
2 j » : V i c t o r i a  à  M in a s  5.% . . .  -

ACTIONS INDUSTRIELLES & DIVERSES
25 " 'A c i é r i e s  d e  F r a n c e ___C

d e  L o n g - w y . . .» 
d e  M ic h e - v i l le »

A t . &  C h a n t . d e  l a  L o i r e »
4 5  » 'C h .& A te l .d e S '- N a z a ix o »
40 « [A g e n c e  H a v a s ................... »
15 » 'B a t e a u x  P a r is ie n s ........ »
2 C 3 |B r ia n s k ................................. T

15t7J C a n a l  d o  S u e z ....................»

420 . .
339 . .

420 . .

333 . . 332 50
370 . . 378 50
433 7.’> 435 75
291 50 287 . .
435 ..
285 . . 285 ;■
289 . .
397 .. 397 ”
394 . .
392 . . .390 ’. !
388 . 390 50
380 75 381 50
372 . . 371 50
340 . . 340 . .
412 . . •414 . ,
335 . . •336 . .
404 50
437 . . 4:18 ! !
454 . . 453 . .

» .B ô n e  à  G u e im a ...............C
22 50 D é p a r t e m e n t a u x 3 % . . . »
:iü 50 E s t ......................  ...................»
15 50 — Action de jouissance... .»
30 * E s t - A lg é r ie n ....................... «
19 » I M é t r o p o l i t a i n  d e  P a r is »  

3 %  I - -  N o rd -S u d »

25 »| —  Action de jouissance....» 
72 » |N o r d ........................................-T
56 »1 — Action de Jouissance...-C
59 » O r l é a n s .................................. »
4 4  » — Action de jouissance... •»
38 50 O u e s t ........................................»
21 » — Action de jouissance....»
28 75 O u e s t - A  gérien ir.àO O O O »
57 » P a r i s - L y o n - M é d i t e r r .  T

1 35 A n d a lo u s ...............................»
33 » A u t r i c h i e n s - H o n g r o i s e  
10 » C o n g o  s u p 'a u x  g* la c s .»  

,  I  S u d - A u t r l c h ’ L o m b a r ' . »  
30Ur. M é r i d i o n a u x  d ’ I t a l i e . . »
10 P- N o r d  d e  l ’E s p a g n e ........T

„  » P o r t u g a i s ............................C
10 p . S a r a g o s s e .......................... T

092
G80
930
415
696
505
3171100
587

1780

092 . .  
685 . .  
930 . .  
417 . .  
695 . .  
505 .. 
322 50 

1155 .. 
585 . .  

1779

+  .5

1369 5 0 ; . . . .
]44û
1009
932
m
667

1375
206
706
293
108'
064
341
296
4U8

1444 . 
1008 , 
940 . 
493 . 
665 . 

1309 . 210-,

345
296
412

-.4

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER
> :B ô n e à  G u e im a .............. C  435 ••  435

D é p a r t e m e n t a u x  3 % . ..»
E s t 5-2-54-56,5% (r.O ûO f.)..»
-  3% ........................................»
—  3% nouvelles......................»_  *></ «,

15 »
15 *
25 »
15- »
15 »
12 50 -  2V i% ...................................»
If)  » iE s t - A lg é r ie h 3 % ...............»
15 » iM id i3 % ...................................»
15 »i —  3% nouvelles.................. »

'N o r d  3 % ..................................»
— 3% nouvelles................. »
—  2 K %  ( r -à 5 0 0 fp . ) - . .»

O r lé a n s  3 % ........................... »
—  3% nouvelles..........»

2)4 %(pem.à500f.)« 
O u e s t  3 % ............................... ■>

—  3% nouvelles............. »
-  2k %.................... »

O u e s t - A lg é r ie n  3 % ......... »
D a u p h in é  3% ..................... »

. p . - L . - M .  Fus. anc. 3% .» 
S i  -  Fus. nouv.;i%» 
’. iM é d ite r .5 %  (r.à 0 '2 5 f.)»  

-  3%
' • / p a r is - L y o n 3 % lS 5 5 - . »  441 .. 

^ \ P . - L . - M . 2 ) 4 % ............ » 395 50

435 
429 . .  
659 . .
440 ... 
4-40 50 
393 .. 
435 . .
435 . .
439 75
441 50 
446 . .  
405 . .
440 . .
440 50 
396 ..
436 . .  
439 50 
396 . .  
439 50
437 -.,
441 . .  
4-44 50 
6.53 50
438 75

058 25 
440 
440
393 
435 50
435 

.440
444 
4-46 
407 75 
440 
4'.û ÎO
397
436 25 
4 i0
394
439 .50 
43.7 50
440 
4 i4  50 
657 50 -I-.4  . .  
4:59 . .  - f . .  25
441 50 - h . . .50
398 . . l - t - . a  50

7 1 3 8  —  P a r t d e  fo n d a t 'C
12IJ71 — S o c ié té  c i v i l e . .»
25 3 4  - -  5»t»
126 71 — A c t io n s  jo u is s . »

C o m p 'F r a n c . d . M é t a u x »  
S o c ié té  d e  P e n a r r o y a . »  
C o m p ' G é n é ' '  d e s  E a u x »  

G é n é ' '  T r a n s a t l . »
H a v r a i s e ..............»
C h a r g ”  r é u n is . . »  

17 » —  'W a g . - L i t s o r d . . . T
17 » —  —  p r iï

-loO » —  C o n t i n ' 'E d i s o n  G
16 50 —  I n " "  T é lé p h o n e s »
20 » D o c k s  d o  M a r s e i l l e ___»
80 » E a u x  t h e r m ' “  d e  V ic h y »  
40 » : E t a b l is s e m “  C u s e n ie r .»

D e c a u v i l le »
80 » —  D u v a l .......... »

F ig a r o  ex-c-13,15f- J" avr.08»
F i v e s - L i l l e ........................... »
F o r g . &  A c .d e  l a  M a r in e »  

d u N . & d e l ’E s t»  
F " ‘ &  C h * d e  l a  M é d i t e r r .  »
G r a n d - H ô t e l ........................»

7 50 G d * M o u l i n s  d e  C o rb e ü >  
80 » S c h n e id e r & C 'C r e u s o t »  
15 « jS o c .m é t .d e  M o n t b a r d . »
60 » |G a z  C e n t r a l ......................... »
30 » i M a g a s in s  ( ^ é n .d e  P a r is »
200 » 'B o lé o ........................................»
50 » I M o k t a - e l - E a d id  500 p . .  » 

» » 'M e s s a g e r ie s  M a r i t im . »
12 S O iM a l f ld a n o ............................ »

» »: O m n ib u s  d e  P a r i s ........ T
14 » O r o s d i - B a c k ......................»

7 501 T r a m w a y s - S u d ................»
20 » | P e t i t  J o u r n a l ..............., .C
58 " I P e t i t  P a r i s i e n  part bén..»
19 20 P r i n t e m p s ............ ...............»

R e n te  F o n c iè r e ................. »
R io - T in t o ............................. T
S o c ié té  C "  d e  D y n a m ite »  
S “  P a r i s '  d ’ i n d ' "  é le c t r .»  
S e ls  g e m m .R u s .m é r id .»  
S o c ié té  d u  G a z  d e P a r is < .l 
C h a r b . d e  S o s n o w ic e . .T
T h o m s o n - H o u s t o n ........»
T r a m w a y s  F r a n ç a is .  .G 
T é lé g r a p h e s  d u  ÿ o r d . . »  
U n io n  d e s  G a z  1”  sé rie ..» 
V o i t u r e s  d e  P a r i s ...........»

520 
1185 
1259 
1775 
948 806 
250 
209 

4520 
2045 
33.51 
679 

3850 
691 

1160 
1910 211 
390 50 
458 

•368 
- 395 
1375 
324 
397 

2207 
590 

51 50 
1.300 . .  
478 . .  
595 ... 

1410 . .  
1892 . .  
1270 . .  
275 . .  
146 . .  

1975 . .  
247 . .  

1510 . .  
632 . .  

3776 . .  
1005 . .  
155 25 
605 . .  

1125 . .  
219 . .  
184 . .  
372 . .  
790 . .  
475 50 
461 . .  

1724 . .  
631 . .  
254 . .  
:)85 . .  
285 . .  

1451 . .  
712 . .  
,580 . . 
819 . .  
814 .. 
187 50

1185 . .  
1258 . .  
1790 . .  
950 . .
803 . .  
251 . .  
269 . .

4526 . .

3350 ! !

38ÜÜ ! !  
695 . .  

1161 . .  
1915 . .  
214 . .  
380 . .  
452 . .

:iôi'
1370 . .  
:ü 9 . .  
399 . 

2198 . .  
595 . .  

51 . .  
1300 . .  
480 . .  
587 ... 

1415 . .

1278 ; ;  
276 . .  
148'25 

1980 . .  
247 . .  

1507 . .  
634 . .  

3760 . .  
1005 . .  

160 . .

1150 ! ! '  
219 . .  
184 
372 . .
804 . .  
475 . .  
458 . .

1727 . .  GliO ,. 
255 . .  
3Ü8 . .  
290 . .  

1474 . .  
714 . .  
.583 . .  
811 . .

i95

D É S IG N A T IO N Cours de clôture Dlffér. Dcm. D É S IG N A T IO N Cours de cidture B lfé r .  ' ■Dôrtir D É S IG N A T IO N Cours de ilStura
D E S  V A L E U R S d’h ier d’au). constat. reven D E S  V A L E U R S d’h ie r | ( ra a l." constat. reven D E S  V A L E U R S d’h ier 1 d'auj.

Diirér.
coastai

•io »
24
17 50 20 » 
17 50 20 »

FONDS D'ÉTAT ÉTRANGERS
I R u s s e  3>.i% 1894.................T  75 10 75 7 .7 ;- ,
I —  4% ln lé r '2 f .6 6 6 7 ..C
— - 5% 1900......................T

—  iy%% 1909..................»•
S e rb ie 4 %  ................................

— 5% 1902 Monopûi...
■ S u is s e  ‘i %  y. cti,f.l89y-1902C

D e t t e  T u r q u e  Conv. U ilif. .  T
—  O ttom .C onso l.4%  . . .»

O t to m .  priorité 4 % ................»
O b l ig .  D o u a n e s  4 % ..........•
U r u g u a y  % 1891........ C 72 50   35

OBLIGATIONS DIVERSES
P a n a m a  Bons à lots.......... C
S u e z  5% .............................

-  3% .................................. »
P o r t  d i t  R o s a r io ...............»
C i' d e s  M é t a u x .................. »

-  T r a n s a t l a n t i q u e . . . . »
-  G é n é r ' 'd e s E a u x 3 % »  4 3 4 ... 435 . .  - ) - . l

F i v e s - L U le  4 % ............. t.^.»
G a z  &  E a u x .......................... »
— F r a n ç a is  e t  E t r a n g »
—  C e n t r a l  ...........................

L i t s  m i l i t a i r e s ................... »
M e s s a g e r ie s  M a f i t im * . »
O m n ib u s  4 % ......................... »
V o i t u r e s  3 k  % ......................»
L d  B a n k o f E g y p t e 3 % % »
W a g o n s - L i t s  i%  . . . . . . . . .

107 25 107 50
601) . . GOO 50
485 . . 487 . .
505 . . 507
501 . . 502 50
377 50 377 50
434 . . 435 . .
5 1 0 '..
499 50
501 . . 502 ! !
49!) . . 500 . .
502 . . 502 . .

.610 . .
420 . . 42Ô ; ;
501 .. 502 . .
373 75 374 . .
396 . . 396 50
509 . . 509 75

Après Bourse. — Ferme : East Rand, 109 50 ; 
'•’-onsolidated Goldflelds, 12.4 50; Rahd, Mines, 
'95 50 ; Ferreira, 363 : Robinson Gold, 251 ; Rand- 
fontein Estâtes, 45 50.

B o u rs e s  é tra n g è re s
LONDRES, 20 février

SE

1 Hier lAujourd'i I Hier
88 40 89 . . GapeCopper.T 179 . .
94 40 95 10 Tharsis nouvi 142 50
98 .. • • ». Platine........ C 452 . .
82 55 • • • . Electr. L ille .) 221 . .
77 05 Union Tramvo :-i5 . .
52 75 .52 95 Cercle Vichy.) 11 0  ..
34 25 34 27 Chai. Nècess.) 11.45 . .

101 20 101 35 Cercl.Monaco) 5070 ..
174 . . 176 25 —  C inq...) 1024 . .
:iü9 50 :iir ,  50 ~  0hl4%> 306 . .

2427 . . I4 :q  .. Piaq.Lumière) 424 . .
504 . . 507 . . Tav.Pousset.) 110 . .
80 50 81 . . —  Zimmer.) 92 . .
55 50 56 50 Soieartif.act) 304 50

400 . . 400 . . — parts» 71 . .

- f . 7  50

50

51)

-U-2

_‘J

FONDS D’ETAT ETRANGERS
A n g la i s  2 !^ % ........................ T  85
A u t r i c h i e n s -iX  o r .......... C 98 50
A r g e n t in 4 %  1896 (Resci).T 9;t . .

4% 1900................. » 95 ÜO
B r é s i l  4% ..................................   83 50
S a o - P a u lo  5 ) i 1908 .........C 496 . .
B u lg a r ie  (Pfinc.de) 5% 1896» 485 . .

-  ' 5% 1902T 5 0 3 . .
C o n g o (B o ftS à lo t8 ).............. C 84 . .
D o m a n '” A u t r io h e l8 8 6 .»  312 ..
E m p . C h in o is  4% l i b .  . .»  98 20
E g y p t e  U n iû é e .....................  104 85

—  P r i ' v i l é g i é e ____ » 102 45
E s p a g n e E x té r io u r e 4 % T  97 12
E s p in t o - S a n t o ................. C 498 . .
H a i t i  6% 1896 .......................   490 . .
H e l lé n iq u e  1881................. •  252 . .
I t a l i e n  3 ^ i % ......................... ' f  io ;{ .
J a p o n a is 4 %  1905............... » 93 95
M a r o c 5 %  1904..................... » 5 2 4 . .
M e x i c a in  4% 1904............. » 9 5 4 0
M in a s  G e r a e s  5% 1897.C 496 
N o r v é g ie n  .3)4% 1904-05.» 97 45
P o r t u g a is  3 % ..................... T  58 75
0 b l.T a b a c P o r tu g .4 ) 4 % ,C  500 . .
H o n g r o i s  4% o r ...................... 9 4  60
R o u m a in  4% 1898...............» 9 1 5 5
R u s s e  5% 18'22......................» 106-80

—  4% 1880.....................» 84 70
—  4% ...............................  83 80
-“  C onso l.4 % l'''& 2 'S ".T  85 05
—  -  4% 1901............» 83 50
~  3% I8 9 1 - lS 9 4 o r . . .»  70 50
—  3 % 1 8 9 6 o r .............. > 68 40

98 50 
93 10

83 85 
497 
480

’ é.4 50 
312 

98 Ü5 
105102 r.o 
97 CO 

500 . .  
490 . .

iôii iô

496 50 
97 45 

72 
504 , .

Ôi 5Ô 
106 80 
85 20 
s;t 00 
85 50 
83 95 
71 35 
«9 35

-f. 10
:'i5

+  . .  50

4 ' . .  15 
- | - . . 05 
-b . .  48 + .2 ..

+.. 10

-t-.. 50
- . k  Ô3 -r.4 ,.
+ V. (15
+ 5Ô - . .  20 
-1-.. 45 
i - . .  45 ' 
- i - . .  8.7 
- I - . .  95

MARCHÉ EN BANQUE 20 février
1 Hier lAujourd'il [ Hier lAujouri)

Argentin4% T 88 40 8 9 . .  GapeCopper.T 179 . .  179.50 
Bresll5%l395 94 4U 95 10 Tbarsis nouvi 142 50 142 50

—  5%1903 98 ...........  Platine........ C 452 . .  451
~ 4 % R e s c i 82 55 . . . .  Electr. L il ie . i 2 2 1 . .  226

Inter. Éspagn.
Mexicain 5% .
_ - 3% . 34 25 34 27 Cbal, Nècess.) l l - iô  . .  1150 . .
Roum.5%û3C 10120  101 :)5 Cercl.Monaco» 5070 . .  5050
Lot8Turcs..T  1 7 4 . .  176 25 —  Cinq.. .> 1024 . .  1008
De Beers ord» :iüf) 50 315 50 ~  0I)I4%> 306 . .  '306

'pener . . .  1 ...................
H ari/na iin ...)
Huancbaca, . i 
Laurium gréci 
S''LorÛietricb

Marché toujours peu actif, m'ais bien tenu 
Fonds d'Etat en bonnes dispositions. Valeurs 
de banq-ues fermes.

La De Beers ordinaire progresse de G francs, 
la préférence de 3 francs, la Jagersfontein or- 
dinaii'e do 4 fr. 50. 'Valeurs cuprifères calmes.

La Maltzûf gagne 8 francs ; la Toula, 6 fr. 50 ; 
la Hartma'im, 3 'francs; la Balia-Karaidin, 
2 francs. Par contre, le'Platine perd 5 francs.

Les obligations 5 0/0 or du Port de Bahia sont actives à 4G0.
D’après les dernières nouvelles de Bahia, la 

récolte du tabac aurait été extraordinairement 
abondante cette année et les planteurs avaient 
déjk, au commencement de janvier, un beau stock mis en vente.

MINES D’OR A PARIS 26 février
Cassinga........
Cliarterâd___
Contol.GoldÔ.
Crown Deep..
EastRand___
Ferreira Gold.
French Rand..
Geduld Prop..
Géldenli. Deep.

— Estate 
Gén.Min.Fin..
Goerz A..........
Golden Horse S 
Jobannesb.lnv

. Lancaster___

En dépit d'un recul sur la Ferreira, les Mines 
d’or sud-africaines ont été très fermes dans l’en­
semble. La Crown Deep, la Goldflelds et-Ja 
Rand Mines gagnent 3 francs; la New Ooch
1 fr. 25, etc.

La Chambre .des mines d’or transvaaliennes 
-a tenu hier à Johannesburg son assemblée 
annuelle.

En_ proposant l'adoption du rapport pour 1908, 
,M. Lionel Phillips a insisté sur le développe­
ment remarquable de l’industrie de l’or. Jamais, 
a-t-il dit en ■ substance, les perspectives n’ont 
été aussi brillantes.Pour 1908,-le rendement 
total a accusé' une. augmentation de plus de
2 millions de livres sterling sur 1908, et le's bé­
néfices recueillis p.vr les Compagnies'produc­
trices représentent une distribution de 8,79 0/0 
sur la.valeur cotée de-leurs actions au Si-décem­
bre 1908. Enfin, la production du Transvaal, pen­
dant 1 année en revue, équivaut k 3-i 0/0 do cello 
dû  monde entier. M. Phillips estime ch outre 
qu'en 1909 le total du brovego dépassera do 
3,500,000 tonnes celui de 190̂ . *

Consolidés

£gypt3y*% 
Ext:C. Esp. 
Italien 3 ?4 . 
Portugais.. 
Russe 4 % ..

Allemand 3% . 
Prussien 3% . 
Extérieure ... 
Russe Cons4% 
Hongrois. . . .  
Italien 3 % .. .  
Turcün ifié ... 
Gta. Autrichien 
CD. Lombards.

Hier Aujourd. 1 Hier Aujcurl.
84 . / . 84 l '2 Turc Unifié. 94 . 94 . / .
97 . / . 97 .1. Japons % 02 1U2  1 ,2 103 . / .103 1.4 103 l  '4 Banq.Ottom 18 1 4 18 I /.482 82 . <. Anaconda.. 8 8  . / .
99 ;t'4 99 3 4 R io............ 67 5 '8 6 8  1 /295 3 '4 95 3/4 Thars is .... 5 I  2 5 1/2102 l ' 4 10 2  1 4 Chang.8  P"'' 25 3 3 ;i 4 25;i3 3 . 'i58 1,2 .58 1/2 Esc.h.Banq. 2 7.16 2 3 /8
8:3 3 /4 83 3/4 Argent met. 23 5/lG 23 5/1.6

BERLIN, 20 février
8 6  60 80 GO Dresdner Bank 1.49 10 U 9  2.586 60 86 60 Disconto Corn. 18-5 70 185 .80, . . . Deutsche Bank 2W  20 243 40
83 60 -8 :i ÔÔ Berlin Hand. 171 20 171 20
93 25 93 25 Bochumsr. 218 90 •218 251114 20 11)4 20 Laura......... 195 50 195 20
93 80 93 80 Gelsenkirchen 185 .. 1.34 50

142 20 1--12 40 Harpsner. . . 190 . . 188 75
16 90 16 90 Change Paris 81 25 81 30

BRUXELLES, 20 février
Brésil 4 % .. . .  
Extèneure4'% 
Turc Unifié ... 
Banque Ottom. 
Lois Turcs... 
Lots Congo...

Autrichien Or. [
—  Couron 

Hongrois O r.. '
—  Couron 

B’ Autr.-Hong. 
Crédit AutrIch 
Créd.Fonc.Aut

82 25 
'95 87 
94 50 

710 .. 
173 50 
81 75

82 62 Rio T in to . . . .  1723 ■
94 25 Saragosse act. 409 . .  ' 
94 68 Nord Esp.act. 34-0 50 
. .  . .  Mètrop. Paris. ; .50;) . .  

174 . .  i [Railwaysèlec.i 154 25 
81 87 'Parisienéiectri 25-4 25'

VIENNE,
114 20 114 40 
93 65 93 30

110 70 110 70
90 80 

17.58 . .  
620 70 lOül ..

90 65 
1753 . .  
621 20 

1050 . .

2.J f é v r ie r
Lsnderbank.. i
Alpines...........I
Tabacs Ottom.' 
Ghem.Aytrioû.,
Lombards___:
Lots Turcs.. .  I 
Change s'Paris '

426 50 
623 . .  
335 . .  
660 50 1(11 ., 
178 70 

95 17

1730 . ,  
41) . .  
3-4C . .  
505 50 
154 50 
254 50

4 i7  50 
620 50 l'f) .. 
(i'q  70 
106 ÎO 
180 ..
95 22

ROME, 25 février MADRID, 2C février

4 25 4  25 Langlaagte Est 71 . . » • « P
20 50 20'50 May Consol. . . 33 75 34 . .

121 50 124 50 New Goch-.. . . 48 .. 49 25
366 .. 369 . . HewSteinEpt. 40 75 41 . .
107 50 109 50 Randfo.Est.G. 46 . . 45 50379 . . 363 . . Rand Mines.. . 192 . . 195 . .78 50 18 75 Robinson Deep 117 50 117 5062 25 63 25 —  Gold 252 . . 2r>l . .
105 50 ........... RoodeportC.D. 22 25 23 25

32 2-5 32 50 Rose Deep___ 106 50 108 5040 50 40 00 Simmer andJ. 49 50 50 . .39 75 40 . . S.Afr.GoldTr. 76 .. 78 2.5153 . . 153 . . Transy. Land. 5 9 '. . 59 7532 50 33 . . Van Dyk.Pr... 27 25
10 . . 10 . . Village M .R .. 94 75 95 25

Rente l ia i,5%
----------3%

BanqHationale 
Ch.Méridien.. 
Ch.Méditerran 
Change 8’ Pans

Atchison Top. 
Baitim.& Ohio 
Canada Paoific 
Chicago S^Paul 
Oenv.-Rio-Gr. 
Eriè Railr.act 
Eriégén.obl.. 
Illinois ce n t.. 
Louis.v. Hasv. 
Kew-Y-Huds..

10.1 65, 103 5.'.i 
72 251 72 2 5 ! 

1282 . . ;  1274 . .   ̂
658 . .  (Î5!l 50 
393,50 394 
100 4 ü '. I0 0  41;

Intérieure 4 % . 
Amortiss.4%. 
Amortiss.5%.1 
Banq.d'Espagn 
Cédhypoth4% 1 
Change 8 'Parisi

8G 20 
93 8ü 

102 15 
444 . .

8C 'l'i 
64 15 

102 50 
443 . .

11 551 U  55

NEW-YORK, 20 février
100 I.-2 102 . / . j New-T-Ontar. •43 1/8
105 3/4 106 5 /8 Pensylvanie .. 128 1/8
169 . / . 171 l ' i Union Pacific. 174 . / .
141 7/8 West.Un.Tél. 44 1.'2
41 5 /8 43 . / . I Argent-Métall. .50 .5. 8
26 1,'8 27 1 /4 Amalgam. Cop. 66 1-8
74 1/2 73 . / . Anaconda.... 39 3/S

138 3,'4 139 3 /4 Calumet Hèc.. 620 . / .
127 . / . 129 , / . Cuivre........ '.. 12 87
122 . / . 123 1;8

MINES D’OR A LONDRES 26 février
Apex..........
Angl.French 
AuroraW .. 
Cbartered.. 
Cinderel.'D. 
CityandSub 
Crown Deep 
Crown Reef 
De Beers D. 
Durban Dp.. 
Ourb.Rood. 
East Rand.. 
Ferreira.... 
Ferreira D.
Geduld___
Geldenh. Dp 
Geldenh.Est 
Gen.Min.F.
Goerz........
Gold.Hors.S 
Goldfields.. 
Jagersfont.l'Vv • • • •
Jumpers-. .

3 7/16 3 7/16 Jump.Deep. 1 .3/8
1 n '1 6 1 23':i2 Kleinrontein 2 11/32

7/16 13,32 Langl.Est.. 0•w 3 4
15/10 1/2 18/ . Mey.&Charl 2 9.,'IC2 3/8 11/32 Modterfont. 10 15/16
1 5/8 1 9 / lu . NewGoch.. 1 29/32

14 1,4 14 1/2 New Steyn. 1 5 /8
10 1/2 10 1/2

3,'8
HourseD... 3 1/10

12 3/16 12 Rand Collier 1_ 3.4
2 3/16 •f 3.16 Rand Mines. 9/16‘> l ' 8 ij 1 /4 Robinson D. 4 9 16
4 1,4 i 5 16 Rood.U NI R <1 5 8

15 . / . 14 1,4 Rose Deep. 4 1 4
5 3/8 5 3/8 Simm & Jack 1 31,/32
2 15/32 •V 17'32 Trans- C.Ld 2 5/16
4 •1/4 4 1,-4 Tr.Delagoa. 1 3 /8
1 l ' 4 1 1 /4 Traflsv.G.fil 2 19,32
1 19'32 1 .5/8 Treasury. . lÜ; 7 1 21 19/,32 1 19''32 Van D yk.... 1 l ' 8
6 1/T6 6 1/16 Van Ryn.. . 4 3 ; ie
4
4

13/16 
5/16

4
4

15 T6
7 16

Village M-R. 
WestR.Cons

3 13/16 
7 '81 0/10 1 9/16 WitwatOoep 4 3 '41 9; 16 1 3/16 Wolhuter. . 4 L 2réponse i es primes 8 mars.— Reports : 9

1 3 ,S
2 3 ,8  
2 3 '42 t'2II 3'8
1 15/16 
1 5 ,8
3 1/161 :4/4 
7 9/lG
4 5 /8
2 5,-8 
4 5/16
1 31/32
2 5/10
1 3 /S --
2 19/32 

11,3l 1/8 
4 l  4
3 13/16 

.27,32
4 3 /4  
4 5/8

Lonâi'es, 26 février, 5 h. 20 soir.
Les échangés, dans le groupe sud-africaifa, ont 

été sensiblement plus animés que précédemment 
sur les déclarations faites hier à la Chambre tics 
Mine.s de Johannesburg, et la tendance demeure 
ferme. •

Le Premier Diamond cote 7 5/8, contre 7 9'li3.

DERNIERS COURS ÉTRANGERS
Hier ;

B a r c s ^ o n e ........... Change sur P a ris ... i l  65
G ê n e s ....................  — — 100 47
V h lp a r a is o ........  — sur Londres. 11 21'32
R io - d e - J a n e l r o .......................................  15 7 ) 3 :)

M é t a u x  s u r  L o n d r e s
C u iv r e ,  comptant..........  50 . / .  contra...........  56 i 3 /fl

— à trois m o is ... 56 16,3 — 5 7  i i ,'3
P lo m b  a n g la i s ............  1 3  17,6 e s p a g n o l  13 12 ,-ü

Aujourd. 
11 nr, 

liK i .71 
' n '7 / l 6

Ayuntamiento de Madrid




